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D V I S 
D E ^ . 

U I M P R I M E U R 
A U L E C T E U R . 

ON TRES-CHER. LECTEVR. 

L'Eílime que Ton fait en 
ees Pays-Bas des oeuvres de Sainte 
Tercie, aobligé ily a plufieursan-
iKes les Imprimeurs de ees quar-
tiers á les faire ¡mprimer, non feu-
lement en Efpagnol, qui eftoit la 
langue origínale de la Sainte; mais 
aufli en Franfois 3c Plamand: cette 
tnéfirie raifon les a aufii poufle a 



A U L E C T E U R. 

imprimer en la melme langue Elpa> 
gnole le premier Tome des Lettres 
de lamcíme Sainte , donnéau public 
par le R. P, General des Carmes 
Deíchauflees de la Congregation 
d'Eípagne. A peine cette impreA 
ííon fut achevée, que plulieurs per-
íbnnes nous folliGiterent á les im­
primer auffi en Frangois , & pour 
nous y exciter davantage nous mi-
rent en mainsla traduítion en Fran­
jéis , faite par Monfieur P E L L I -
C O T j & imprimee l'année paffée a 
Pari^: comme quelques.uns les eu-
rent parcouru, ils y ynarquerent 
quantité d'omiffions faites endivers 
endroits , ils furent exU'émement 
fiirpris , 8c eícrivirent a quelques-
uns de leurs amisa Paris , pourf^a-

voir 



A U L E C T E U R. 
voir la íource dun procede fi ex-
traordinaire, 8c d une impofture íi 
fignalée faite aupublic: ils ontf§eu, 
quen cela, le Traduíteur, nyrim'-
primeur ny ont en aucune fajon 
concoura. Et que cela venoit de 
certaines Moniales auíquelles (le 
Traduéteur occupé au voyage que 
le Roy Tres-Chreftien ñ t fur la 
frontiere d'Efpagñe pour fon ma-
riage avec rinfante) avoit confié les 
cfcrits: ees perfonnes fe conftitue-
rent arbitres de la dodlrine de leur 
Mere, qu clles devoient reípe£ter: 
& oflerent de Toriginal quantité de 
choíes qui condamnoient leurs di-
dames SE gouveínement particu-
lier : elles avoient meímeofté toute 
la Lettre íbixante-cinquicme avec 

* 3 les 



A U L E C T E U R: 

les Remarques, 8c tous les Advl$ 
de lameímeSainte couchez en rim-
preffion Eípagnole. Ges tnanque-
mens reconneus nous ont porté á. 
faire noftre poflible pour les repa* 
rer: Si bien que nous vousdonnohs 
la Traduftion de tout TOriginal 
Eípagnol, avec toute la fidelité& 
integrité poffible. Joüis mon cher 
Leóteur de cet ouvrage , qui ten-
feignera le merveilleux efprit déla 
Sainte , qui cíclate autant en ees 
Lettres, qu au refte de fes ouvrages. 
Adieu. , 1 

E P l 



E P I S T R E 
L I M I N A I R E 

A U R O Y D' E S P A G N E 

P H I L I P P E S I V . 
S U R N O M M E ' L E G R A N D . 

1 R E , 

Comme noñre Glorieufe Mere Sainte 
Terefe a eíié cette Fenme celeíie de l'Apocaljpfe > que 
tous les Fideles ent veu'é avec admiution dmsnoftre CieL 
Efiagnol, revejiu'é du Soleil de Jufike, couromée des 
Eftoilles de fes Venus bemques, ajmtafesfiedsULme 
pour fouler avec couf age fon inconftme. Ellevientaujour~ 
d'huj'portee fur les Mies de fes divines Lettres, & de fes 
excellentes Remarques, fe prefenter a voíhe Majefté, 
comme a un m/fiique Befen, ou pluftoji au feul Aúle ou 
fes Oeuvres doivent trotrnr heureufement leur proteclton & 
leur defenfe ^datíe funt Mulieri duse ala? ut volaret in i2- w-
Defertum in locum fuum 5 avec ees deux Mes reglees 
parm mefme mouvement, mílxe Sainte Mere vient de-
mander a Pbilippes quatriéme la mefme protection que Phi-
hppes fecond fon Ajeul, dhemeufe & triomphante memoire 
luy doma aufi-tosi apres qrfeíle euíf pris fon vol vers le 
Ciel;proteüion qmfut teUe qaú mtt fes Oeuvres pamj les 
Originaux de S. Augufi'm & de S. Jean Clmfoftome , qm 
ont efié les Aigles les plus efclairez. de l'Egltfe ^ elle efpere 
ce favorable accueil avec autant plus de conjiame, qu'elle 

* 4 eít 



E P I S T R E 
eñfbrteftient ferfuadée, que voftre Majeíic a autmt de 
dmcl que le Roy AtbaUnc, ¡)our afjeum avec Juíiice d'a-
voir égdementfuccédé avostre Ajenltres-pudent; tanta 
la grmdeur de la Momrchie, comme dans tettme & 
dansla veneutm que voftre Maje fié fait des Oeuvres de 

fflt nojlreUere SameTerefe, aliter de nobis non pati-
«^•4. nnu-credi, quámquod de noftrispotuitparenti-

bus ¿eftimari j & ideo cjuod Divinitate propitiá, 
didum fit gloriofo Domino Avo noftro feliciter 
ordinante > pro munimine indepti Regni, Sacra­
menta fufcepimus; cellpmquoj elle nefáait point, & 
m dottpas mcfme chercher un autre Aúlcfurla terreque 
celuy de voftre Majcfte. 
. Pltne rapporte dans fon Uiftoire, qu 'tl ] A une Bítoillt 

qui fe nomme la Royale, ¿r fe coucbe au po'tnt du jour 
zális^nslefem du Lion, Stellá Regia appellata inpe-

¿loreLeonis occidit matutino, & fort apres de ce 
mcfme lieu ayec me grande heaute & clamé: noftre Glo-

*CVÍl rieufc Merefm une Eftoille, qui fe coucha a VAnbe * pour 
a fekveraujoureterneldéla Glotre : & en tefmotgnage de 
re £1UI ceey, auft-toft qrfelle euíi expiré une belle Ettotlle parut 
rut ^fwteConvent d'Alve oü elle mourut. Bíiant done une E -
AlveyftoiUe¡i R.ojale, elle ne pouvoit avoir d'autre Coucbant, 
qui cíl nj un autre Orient que lefein du lion d'Efpagne (qui eii 
un et-vottre Majefié Catboliqae) d'ouelle devoit fortír, comme 

elle fait au jourdhuj par fesLettres, pour mus efclairer 
dans dans la nuit de cette vie. D'ailleurs, voftre Majesiéeftant 
TEfpa. Philipjies le Grand, elle demande de droiel quon dedie & 
gnol confacre a voftre Royale & Augufte Protection , les Efcrtts 
«ju'on d'meVierge ft fage, qui a ejié la Maiftreffe & la Reforma-
tndultrtce ^wmmei & defemmes. Les Anciens donnerent le fur-
re fonsnm ̂  Grand au premier Roj des Athentens „ appellé Ju-
ternir - fiter, 
U beauté delapenfcc,d'autantquele motAha íignifie l'aubc dujour 
& il ya une Villc qui porte ce nona oii Saintc Tcrefc mourut. 



L I M I N A I R É . 
piter, qui nieñu d'efire prodmé Bieu pour Vmom qu'U 
avolt portea fes Uahüansy 

Rex fuperum magnus , vel perderé Júpiter f^; 

0Ptet- , , ílít 
Cequijitqm l\Anñqmt¿mítaccouJlumédi lujoJ¡rir, ̂ t l : 

tomme a un fi grmá Roj/, les auvres de Minerve, qui 
efloit une filie ftge & tresfavante, laqueüe Homere 
apure avoir efté U Somemne & U Maiftrejfedes hom-
mes & des filies, 

prima viros docuít ^ I*y0™r' 
Virginibuícjife eadem monñravit prima domi ¿» Fe». 
Qux muñera conveniant. 
Et p m ce fujet on appelloit fes auvres munusjovis 

vcl Regis magni, un prefent d'mgrand Roy : voflre 
MitjefleVejiMtmn feulement de mm, mats encoréd'ef-
fet, a qui pourroit-on mieux dedier les Oeuvres & les Let" 
tres de mjire Efpagmle & celefte Minerve, Maifirefe des 
Carmes Defchaujjez. & des Carmelites, qua celuy qui 
pojfedant parmy les Roys le glorieux últre de Grand, tant 
par fon mertte que par fes bautsfam, efi effeciivevient le 
plus grand de tous les Rojs j munus magni Regis. . 

Les Remarques aufi de Domfean de Palafox & Men-
doz.e, digne a la veritédes hautes Charges, & des Mitres 
dont voftre Majefléa voulít recompenfer fes grandes Venus 
& fa profonde Science * ne veulent point chercher d'autre 
Vrotettion que celle de voftre UajeHe, qtiil A toufwurs 
mime favorable; tcUement que comme Martial, a ce que 
rapportefon Commentateur Raderus, prtaCnfp'md'offúr 
de fapanfesEpigrammesaCefari commendat Crifpi-
nolibrum, eumque áCrifpinovult Csefaricom-
mendari : demefme & p^r un meilleur dejfein, Dom 
Jean fouhaite que les Remarques fpirhuelles & profitahles 
qu i l a faites fur les Lettres de noftre Mere Sainte Terefe, 

/«/- / 



E P I S T R E 
Jufent prefentées par mes nmns a voftre Majefle. Ces RÍ-
mrquesfont le chatton de cette bague, la coquille de cene 
pr le fo YenchaÜmre precieufe qai defcouvre & qui rehaaf 
fe fefclát de ce dlamant tres-jin, de fa celefte Doíime; ce 
qui mefait efperer que íme & fautrc trouveront égde-
mnt aupres de voftre Majeftetout Vagnement quelles sen 
peuventpromettre. Jules Cefarojfrit parmgrandprefem 
me pede a fa Deep, & neftima pas feulemem la pede 
quilprefentoit, más encoré U hoéteok elle eftoit, parce 
qtieVune&tautre eftoient dans lew valeur precieufes & 
dignes de la Majefté a laquelle i l lesogroit. Bien que?E~ 
vefqaed'Ofme ait merité Vapprobaúon de voftre Majefté, 
par les belles aftms & par tant de livres dont i l a efdairc 
deux Mondes dans une ftule Monarchte {c'éft celle devo~ 

Jire Majejié Catholique qui ne conúent pas moins de deu» 
Mondes;) tomefois i l defire que voftre Majefté regarde 
ceneprefente Oeuvre comme la hoete de la pede é'desEf-
crits de noftre Mere Sainte Terefe, ajin que fon melé mente 
par cette mfcúption reslime que voftre Majeftea toufioürs 
faite de fes Ouvrages, dautant qutl peut dtre affeurément 
avec Capodore i qu'ilfatt plus de cas de fesbomesgraces 
é" de lafaveur de voftre Majefté, que desgrands ímneurs 
& des eminentes Charges qu'U a exercées dans voftre Em~ 

IbS'i' Vire' eft í^^i fupra dominatum, tantum ac 
tptji. ú talcm Redorem habere propitium j & iípeut affeU" 

rer avec Mamal , que c'eft ajfez. que cet Ouvrage foit con-
faere é ' ded 'úa voftre Majefté pour ohliger tout le monde a 

Man l>eflimr>&*letire' 
1.7. I - Viiimitteris, ómnibus legeris. 

Ornofre celefte Terefe eftant ornee de ees deux ailes, 
elle volé a la foíitude de VAz-ile Rojal de voftre Majefté 

itt.ÍAt Cat^olt¥e Í &:/ugit in Defertum comme a fon propre 
centre j d'autant que la Majefté des liojs eft une folitude, 
felón ces paroles d'Afuem, folitudini noftre infidia.-

retur. 



L I M I K A 1 R E . " 
rctur. Et moy comme l'Interprete de fes 'mmtions, 'fojfre 
aup en fon nom ees Letfres a la Frote ftm de voflreMaje-
fié Catbolique, le reconmtjfmt par ce tribm le plus agrea-
ble & le plus precieux que mjire obeijjance fiauroit prefen-
ter:&bien que U MajefiéRo/ale par la parmipation qu el­
le a de la Divine, nefaitpoint acceptation de perfonneyou» 
tefots vojire Majefiéfe don en quelquefafon partialifer dms 
cette occafion, en favorifant & protegeant noftre Reforme* 
puis que vous eftes le Tils de fes Oraifons. 

Le Pere etemelenvoja fon hls umquepoureftreleRojr 
é'leReforma.tem detoutWntvers , & cependmt ce Dteu 
bumanífé ajfeure qu'il ri*eft venu dms ce monde que pour raf-
fembler les brebis efgarées d'lfrael qmcompofoient fon Tm~ 
peau.non veni niíiad oves Ifrael: cela marque que JE- ̂ ' J -
S.VS-CHRI ST noftrebten,efioitparúcuücrementajjeüm-' 
néa ce Peuple, & la raifon que les Tbeologíens en apportent 
eftj parce qu ú fut le Ftls de ees andens Vamarches, qui ne 
meriterem pas veritablemet la fubftance de fon Incarnatton 
é'defa naijfance temporelle^nws qui la hafterent par leurs 
Oraifons & quien meriterem les autres ctrconftances. Ce 
qui obligea mfire Sauveur de tefmoigner a ce Peuple une 
affeüiontoute particuliere, &de lem domer des faveurs 
fmgulieres. Verfonne ne doit tromer eftrange que voftre Ma~ 
jeftéfoit}ortée d'une inclmationtoute partmliere k noftre 
facrée Congregaúon, puis que le Venerable Frere Vran$ois 
du peút Enfant JESVS , obtint de noftre Seigneur la vie & 
la naijfance de voftre Majefte, comme i l eft rapporté dam 
voftre Htftoire, quds'obltgea a voftre Veré d'beureufe me~ 
moire 3 d'oketnr de Dteu un Prime Heriuer de fes Royau-
mes, s'il luj donnoit quelque aumofne pour les Paavresy qu'il 
avoit conúmellement fom d'afiifter, & de fecourir: Telle-
ment que voftre Majefté,ejiant née par les Oraifons de noftre 
Ordre & dam le berrean dé la Pieté, elle ne peut pas refu-
fer de le favor tfer, non plus que de proteger ja Fondatrice 

Saime 



E P I S T R E L I M I N A I R E . 
Samte Ttrefe, puis qifeüe luy efl obligee , apres Diea, de la 
me fi importante dmt elk joüit. Ilfemble mfi que le CieL 
éút voulu domer a mtendrequeyojhe Majeftéa receu par 
les Frieres de nojire Reforme, me [uceefton [i define detous 
vos Subjets, puis que le mefme jour,que nojire Congregaúon 
commenu a Douméle»le mefme jourfot lejour de la ndf* 
fmceduPrinceD, Vbilippes l'Heureax (queDieu veuille 
íonfimrpour le hon-heurde deux Mondes) De forte que 
Von peut diré que fon Altejfe ejl aufi le Fils des Oraifons de 
noftn Famiüe 5 mnme voftre Majefié ta recomu par me 
memoire perpemelle qu*eüe a voulu fonder pour ce jourjdans 
ce premier Convent, duquel voftre Royale Vieté e]i Vatron, 
les Jnáens tenolent amrefois pour filie de Júpiter la For~ 
tune heureufe, Deejfe de VAntiquité fabuleufe, d'autant 
qu eüe ejioit née dans fon mefme jour ydomant a entendre 
que le bon-heur du monde accompagna fa naiffance, c'efi 
pourqmj cem quiejioient favorifez. de cette Deejfe (fuí-
vant le rapport de Tite-Live) premuní pour marque le mm 
dheureux, & remercioient Júpiter du bien-fait qu ilsen 
amient receu, ceft ce que S, Auguflm a declaré par ees pa-

j¿f*£' roles y nihil enim prodeft eam colere fi fortuna eft, 
¿ á v . colaturergo Júpiter folus. Je vois aujaurd'hu/ cette 
>s! ' 'fátiw chmgée en vente y dans la naifance de fon Altejfe, & 

dans la recomoijfance de voftre Majefté (queN. Seigneur 
vcúille conferver longues années) comme cette Religión l'ett 
fupplie contmeüement , pour le bien del'Egltfe, & pour 
radvantage des Royaumes qu elk gómeme. 

, Sacrce, Catholique, á¿ Royale Majeílé. 

_ Le tres-humble Servíteur & fidel Sufejet 
de voftre Majefté, Fr. J A c qu E s de 
la Prefentation, General des Carmes 
Deíchauffez» 

A V A N T 



A V A N T PROPOS. 
t̂ tux Lettres de noflreMere Sainte Tere-» 
fe ¡ ¿raux Remarques de flüuftrtfftme 

Seigneurllom Jean de Talafox, & 
Menáoze> Evefque d* Ojme. 

N F i N la Religión a reiiíli dans le de-
ílr qu'elle avoit de mettre en lumie-
re quelques Lettres de la Gloríeufe 
Mere & Fondatrice Sainte Terefe, 
eftant aífeurée qu'elles ne feront pas 

moins eftimées, & profitables dans TEglife, que 
fes autres Ocuvres ^ Au contraire elle croit 
c]u*elles feront plus útiles , & plus proprespour 
les Ames Spirituelles, & Religiéufes, á raifon 
qu'elles font plus familieres, & plus fuccintes : & 
bien que la Dodrine de noftre Sainte foit fi cele-
fte, que c'eft en quelque fâ on Tobfcurcir j que 
de la vouloir parer d'ornemens eftrangers, & 
c'eft arracher une Eftoille du Ciel > ou oppofer 
une nuée á fes lumieres , que de luy vouloif 
ofter, ou adjoufter une periode. Toutefois tout 
le monde ne peut pas avoir une parfaite intel-
ligence de tout ce quieftcontenu dans des Let­
tres familieres, & domeftiques; Etcommedans 
celles-cy > tout le monde ne í^ait pas le temps > les 
perfonnes, les conjoncturcs, & les fujets pour-
quoy elles furent efcrites, & que d*ailleurs les 
matieres fpíritucUes qu'clles contiennent fontíi 

relevées» 
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relevées, Se fi delicates 5 rilluftriílíme Selgneur 
D. ]EAN DE PALAFOX,& MENDOZE Everqued'Of-

( me, á voulu rendre ce fervice á la Sainte j & faire 
cethonneur «VrOrdre que de donner quelqnes 
Remarques , & advertiflemens , non pas pour 
donner plus delumiereáces Lettres, maispour 
defcouvrir le brillant efclat qu'elles cachent en 
clles - mefmes , moderant dans des endroitsles 
rayons de fa Doólrine , efclairciflant , & de-
clarant partout, Teíprit, le temps , léscircon-
ftances, & les perfonnes á qui la^ainte eferivoit 
ees Lettres. 

Sa Seigneurie Illuílriílime a íi bien, & fi heu-
reufement reüíli dans fon dcííein) que nouspou-» 
vons diré avec Aufone que fon brillant efprit 
cftoit le feul, qui pouvoit avec une brieveté fi in~ 
genieufe avoir fait des Remarques auíli heureu» 
í e s , qu'elles font elegantes , aux Lettres de 
Sainte Terefe, qui font de petits Livres de eette 
^-ande Sainte. 

dí lm — — Brevitate parata 
*** Scribere, felicefque mta$ mandare Uheüis. 

Ceft un travaií qui n'a pas eftc inconnu aux 
Anciens 9 puis que Cicerón advoue, qu'il fit des 
Remarques fur les Lettres de Tun de fes amis; 

$u, rehqm Eptstolís tmum jactam m mtam apponam. 
esidri. Que cette oceupation trouve des exemples 

dans TAntiquitc', elle les trouvera auffi dans Ite 
meritc, & dans rapprobation genérale que Mon-
feigneur d'Ofme fe conciliera par fes belles Re­
marques ,\cet Ouvrage manquoit á la renom-
mce des Livres dodes , f̂ avans , &. fpirituels 
qu'il a eferit; Et ees Remarques eftoient ne-
ceiraires pour fervir dun precieux & riche cabinetj 

qui 
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qui gardaft Ies Lettres de Sainte Terefe a & 
cjui leur acquift plus de refped, & de venera-
tion; Plutarque rapporte que parmy les defpoüil-
les que le grand Alexandre gagna fur le Roy 
Darius, il y avoit un riche cabinet, oü ce Roy 
des Perfes avoit accouíhimé de conferver fes 
feni;eurs & fes aromates les plus precieux s & 
quapres diferentes confultations , Alexandre 
cíHma , que ce cabinet ne pGUvoit pas avoir un 
employ plus glorieux, que d'cfíre le depoíitai-
re de riliade d'Homere, f»«/íw ejus ufm, atiis de-fj"^ 
monftrmúhm, hoc opúme y inquit, Iliadis Homert ¿ux. 
cuftodU dabitur. Tous les Ouvrages de Monfei-
gneur d'Oíme font fi pleins de dodrine 8¿ d'elc-
gance que ees Lettres font comme une riche ^ 
caíTette oú font renfermées les parfums de la 
Vertu Chreftienne , qui ont rcmply un doublc 
monde de leurs celeíles odeur?: mais il Temblé que 
refprit de ce fjavant Prelat ne s'eíloit pas aflez 
dignement oecupé, jufqu'á ce qu'il euft fait des 
Remarques fur les Lettres de Sainte Terefe, 
pour leur fervir de Sancfcuaire. Ceft á prefent 
qu'il a conronne fa reputation, puisque la plus 
grande gloire qu'il pouvoit acquerir, eíloit de 
paroiftre aux yeux du monde fous les rayonsde 
ceSoieil efclatant. 
Nous pourrions rapporterplufieurs clogesdeiies 

ála Nobleífe, á la Science, & aux Vertusdece 
Prelat Apoftolique , íi fa modeftie le permettoit. 
Ceft pourquoy je renvoye le Ledeur, quidefi-
rera en eftre plus inftruit > au Livre qu'il a in­
titulé , le Pafteur de la nuit de Noel, dans Pavant-
propos duque!, on voit quelque chofe de fa No­
bleífe , de íes Vertus, &4es Charges qu'il aoceu-

pées 
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pees avec an merite digne de plus relevées 5 bien 
que cet avant propos ne fe trouve que dans les im-
preífions que Ton a fait en Efpagne de ce Livre; 
toutefbis, pour ne me rendre pas tout á fait in-
grat aux obligations dont je luy fuis redeva-
blei je tafcheray fans blelfer fa Modeftie de fai­
te remarquer en fa Perfonne tous les traits 

jP-^que Fierre de Blois , Autheur tres-grave', á 
^•a+employez pourfaire le portrait d'un grand Pre-

lat, qu'il propofe pourexemple aunautreEvef-
que; Ir atad mores compofitus, liberdis, affabiitS', man-
fuetus , itt confilüs providm , m argumento ftremus, 
in jubendo difcrem, in loquendo modeHus-, t'midus tn 
profpeñtatein adverjitate ficurm mitis inter difcolos, 
cum his qui odermt pacem pacifim , effufus in Elee-
tnofjms, in nelo temperam l in miferkordia feryensy 
in reí familims difpenfattone nec anxius nec ¡upinus* 
mcumfjpeüm ad onínia, tüormn quatm anímaliam tmi~ 
tator , qua, ante & retro , & in circuim y babere 
mulos pmtdenm defiribmtur. Si done vous vou-
lez voir en pratique Tidée d'un grand Pafteur, 
coníiderez cet Illuftre » & Excellent Autheur, 
& vous trouverez en luy d'une fâ on fínguliere 
toutes les qualitez neceífaires pour former un 
Evefque parfait , il fut dans fa naiífance l'En-
fant de la Vertu > comme il reftoit de la No-
bleíTe; car fi d'un cofte, il prend fon origine dans 
TArragon , de la tres-noble Race des Mar-
quisd>Aríce> Dieu qui fembloitravoir formé pour 
laGloire , luydonna un fi beau naturel, & une 
íí grande inclination á la pratique de toutes les 
Vertus, qu'il eftoit á mefine temps liberal, af-
fable> doux , paiíible 8c en un mot , confom-
tné dans toutes les borníes qualitez > il monta 

aux 
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aux Chargesles plus relevées par les cíegrez du 
jnerité) fondéfiir cetce máxime dé GaíIiodore5cjue 
tout ce qui eft violent, & precipité eíl fufpeá: 
& dángcreux , tímnia fuhita probatitur 'mcautd. l i 
flit Procureur Fifcat de guerre , & Miniftre dans 
le Confeil des Indesi II eftoit judicieux dans 
fes advis, profond dans la fcience des Contro-
verfes , prudcnt dans le gouvernement , mode-
fte en fes paroles •, 8¿ difpenfateur tres - fidele 
dans la Ghargé de grand Aumofnier de Tlnipe^ 
ratfríce qu'il a íi dignément exercce ^ tánt de belv 
les qualitez qu'il poíícdoit, tant de mélites dont 
i l bril loit , eftoient autant de bouches, qui par 
tin fílence eloquent publioieíit en toüs liecíx 
qu'il eftoit temps que ce Soleil coinmen^aft d'ef-
clairer un autre heniifphere, Se fift paífer falumie* 
re du monde temporel, aü fpirituel , & du Pol i -
tique á rEcclefíaftique^ pour cetteraifonfa Ma-
jeftc'le.noimna árEvefché dé la Vi i le des Anges, 
autrement Angel o poli dans rAmerique , & pour 
lie pas priver fes Confeils d'un Miniftrc íi approu-
vé de tout le monde, le Roy kíy donna encoré 
la <Charge de Vifiteur general de lanouvclleEf-
pagne , & de tous fes Tribünaux , avec Com-^ 
miílion exprcíle de faire rendre compte á -trois 
Vic'e-Rois de leur adminiftration í ees oceupa-
tions capables d'embaraíTer les plus grands éf-
prits , ne furentqu'un divertiífement á celuyde 
Monfeigneur d'Ofmc , qui par fa capacité mer-
veilleufe furmontoit avec fácilité tout ce qui s'óp-
pófoit au fuccez de fes glorieufes entreprifes j i l 
füttoft apres cree V i ce-Roy des Indes, & r o n 
ne- fpuroit mieux juftifier la Prudence , Tinte-
grite & lajufíice qu'ii fit paroiíire dans tous ees 

^ Emplois 
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Emplois illuítrcsjque par la Sentence que le Co»-
fcil Royal des índes pronojigaen fa faveurapres 
TAudition du Comptede tout ce qu'il avoit admi» 
nifti'cjmais avant que de rapporter cette Sentences 
i l eft bon de rcmarquer, que ee digne Prelat efloit 
enEfpagne dans je mefniie temps qu'on rpbligeoit 

v d'eftce CQmptable dans les Indes i Circonftances 
tout á fait advantagcufes á fa reputación , puis que 
la diftance de ees deux Roy aniñes pouvoit aiíe-
ment úbícurcir un inoindre efclat «que celuyde fa 
probi té , par les vapeurs de renvie & de la calom^ 
nie ; l* Arreíl: fut en cette forme. 

VEu par Nous Confeillers du Royal Confeil 
des Indes, la Reddition de Compte^ que 

le Licencié Dpm Fran^ois Calderón Romére / 
Confeiller de rAudience Royale de México ai^it 
faire, par une particuliere Gonjiuiílion de jfa Ma-
.jefté, au Seigneur Dom Jean de Palafox & Men-
doze, Evefque déla Vilíé-des-Anges , duCpn-
feil de fa Majeílé, jaáis Confeiller audit Confeil 
Royal des Indes i 8¿ maintenant dans celuy d'Ar-
ragon, pour le temps qu'i] aexerec les Chargcs 
de "Vice-í^oy.vGGuverneur & Capitaine general 
de la nouvelle Efpagne , & Prelident de ladite 
Audience Royale de México ^ & ayant reconnu 
cjue de ladite Reddition de Compte, ny ledit Sd*--
gneur Evefque > ny aucun de fes Serviteurs , GIÍ 
Parens n pnt fait aucune adion coulpable ou cri-
minelle, dont ils puiflent cllre repris , aecufez 
ou chaíliez ; aú contraire ayant. connu que le-
dit Seigneur Dom Jean de Palafox &Mendo^e 
s'eíl comporté dans les fonétions, & exercices 
defefdites Charges aavec r m t e g r i t é j p u r e ^ d e f -

interefl'e-
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intereírement & avcc la prudence que Ton devoit 
efperer dun fi grand Miniílre) '& d'un Prelatlt 
exeraplaire; cjui a execute en tout les Cominan-
demens , & les Ordres de faMajefté, & aprocuré 
raccroifl'ement du Domaine du Roy j la conferva-
tion & le repos de ce Royaumejle bon traitement 
deresHabitans» &: Peuples, rauthor i tédecet te 
Royale Audience & Adrniniftration de laJuíUce, 
ayant faittGut ce qu'il a juge' eftreconvenable &. 
neceifoire au bien publÍG, 3¿ au Service de Dieu & 
dü Roy , avcc le zele, Tamour & le foin , que Ton 
pouvoit fe promettred^ne perrpnnede fi hauté 
quali té, & qui eíloit dans un pofíefi relevé. Le 
tout confideré, 

>íous ordonnons, quelaSentence donnéedans 
cette mefme occaíion parle Juge de 1'Audience, 
& prononccedansladite Vi l l e de México, le 25. 
dumois de Mars pafle de cettc prefente annee, 

ar laquelle ledit Seigneur Dom Jean de Pa-
afox & Mendoze a efté declaré pour un Min i -

ftre integre , bon , fidele S '̂̂ e-le pour le Ser­
vice de Dieu & du Roy noftre Maiftre ; & qu'il 
merite que fa Majeííé le recompenfe des fer-
vices qu i l luy a rendus dans Texercice & fon-
ckion defdites Charges , i'hpnorarit par d'au-
tres Charges cgales, & niefme plus grandes, doit 
eftre confirníée, & nous la confirnions en tout 8c 
par tout de la mefme fa^on qu'clle a efté donnce 
& prononcée; & en outre Nous conlmandons & 
ordonnons de rendre & reíHtuer audit Seigneur 
Dom Jean de Palafox , pour les defpens de]uftice 
de ladite Audience Royale Ies cjuatre mille francs, 
que ledit Juge commanda á Dom Martin Ribere 
de donner par provifion, pour s'eftre prefente en 

' * * z fon 



A V ' A K T P R O P O N 
fon noiH) 5c avoir íouftcnu ía caufedans la villc cíe 
México , & ce pour les ckípcm du proccz: C'cft 
ainíi que Nou^ 1 ordonnoiis & commandons par 
cette Sentcnce defínítive, que Nous voulons eftre 
en tout executéerle tout Tans deípens. 

Cette Senteiice prononcee par un Confcil Ci an-
gufte5&: pardes Juges fi integres jcoaime l'dtí peut 
voirdans le Memorial de la Dignite des ^cclefia-
íliques d'Angelopoli) nombre 75. eft la plus ecla-* 
tante trornpette defa Rcnommee, le bouclier ie 
plus fort contre la calornnie, & le témoignage íe 
plus évident des merites & des belles qualitez de 
Monfeigneur d'Ofme. 

II me faudroit plus de temps, & tín ehamp plus 
eílendupour rapporter icy les vertus qu'il pratiqua 
en qualité d'EveíquerCarcommeil regardoit toú-
jours Dieu comme fon Nort , auíli neílablit-il 
jamáis aucun fondement fur fahautefortune j & 
n'eut coníequemment jamáis aucun fujet ü a p -
prehendcr ía cheute. II viflta tout fon Eveí-
ché , regla fon Chapitre , reforma fon Clcrgc, 
£t venir des Predicateurs, & des perfonnes fga-
vantes pour inftruire fon peuple; donna par fon 
exemple, & parfa dodrine une grande ediíica-
tion aux Reltgieux , confirma plus de foixante & 
dix mille perfonnes dans fon Diocefe; confera les 
Ordres prefqu'á tous les Religieux , & fit en 
forte que les Ecclefiafíiques Vefcuílent en R e l i ­
gieux , que les Decrets & les Cánons fuífent ref-
pedez , & que le faint Concile de Trente fuft 
exadement obfervé ; i l n'ufoit pas d'un moin-
dre amourá l'efgard des Yertueux , qu'il témoi^ 
gnoit de douceur á Tendroit des dévoyez; i l efloit 
doux & paifible á ceux qui haiflbient la paix* 

tafchant 
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tafchant de lesreduire par lavbyede la manfué-
tade avantque d'appliquer lechaftiment & l a r i -
gueur; cette digne occupatiqn, cette noble manie­
re d'agirsbref ce zeíe qu'il eut á defíendre la liberté, 
rimmunité & les droits de l 'Eglife, 8c de recoudre 
la Tunique Hc S. Pierre, que des perfonnes mal 
intentionnces seftbrgoient de déchirer, attirerent 
fur luy une infinité de perfecutions & de calom-
nies, & fut la feule fecompenfe dont le monde 
paya fes travaux : máis Dieuquine laiíle jamáis la 
maiice tiiompher long-temps de la vertii > le í i t 
joüir avec ufure des fruitsdefa patience , rendant 
fon innocence íi claire & lii vifible, que par la i l a 
entierement defarmé la calomnie j & couronné les 
travaux Cju'il luy a fallu eflTuyer : Auíli a-il couftu-
íiie de diré que ce qu'il faut confiderer en un hom-
me malheureux n'eft pas les perfecutions q u i l 
foufíre, mais fi c'eft avec raifon ¿k jufíice qu'on le 
fait fouffrir. En eflet il n*y a point dedoutc que 
celuy qui combat avec la raifon , quelque perfe-
cution qu'il endure, eft plus tranquile que celuy 
qui traverfe les autres injuílementi II y a eu beau-
coup de perfonnes qui fe font efl-orcées deleper-
dre de reputation par leurs Efcrits injurieux & 
remplis de menfonges : Ceux-lá mefme dont i l fe 
deífioit le moins, ont vouluruinerfarenomniée, 
& ternir le luftre de fa vertu : mais fi celuy qui 
foufFre pour le droit & pour la juílice eft bien-heu-
reux, qui jamáis a du eftrc eftimé plüsheureux 
quc Monfeigncurd'Ofme} puis que Ies ondes im-
petueufes d'une mer courroucée ont fait tous leurs 
efíbrts pour rabyfmerj & celafeulementacaufe 
qu'il vouloit deírendre les drpits de fon Eglife , 
taire garder les Decrets facrez du Concile de 
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Trente, & faire executer les Bulles du Pápe ^ 
& les ordres de fon Roy , tant i l eft vray- que 
ce neft pas la perfccution qui juftifíe, ou qui 
condamne un homine, mais la bonne oulamau-
vaife caufe; que celuy qui en deftend une bonne 
a beau eftre vaincu par rinjuftice, i l ne laifíe'pas 
'ele triompher, & que celuy au contraire qui en 
entreprend une mauvaife trouve fa honte & fa 
perte dans fa vidoire mefme. ! 

A u rappGrt de Fierre de Blois , la mifericorde 
dans la períonne d'un Evefque eft la pierre la plus 
precieufe dont i l puiíTe enrichir fa CroíTe. On 
pouvoit bien diré avec veritc que Monfeigneur 
d'Ofme eíloit un veritable Evefque, puis qu'il 
s^ftoit entierement cfpuife par la profufion qu'il 
faifoit de íes biens, & puis que le mefme jour 
qu'il prit poíTeflion de fon Eveíché d'Angelopoli, 
i l domia quinze raille efeus pour reparer le bañi-
ment de fon Eglife Cathedrale, fans compter plu-
íieurs autres aumofnes qu i l diftribua en fuite 
pour parachever cet ouvrage : i l fonda des Se-
mínaires , il baftít des Hofpitaux, & fit tant 
d'autres oeuvres de Chari té , qu'il fembloit qae 
Dieu luy multipliaíl: fes re venus ámefure que fa 
defpenfe augmentoit; i l n'y eut point de Commu-
naute, ny de perfonne neceíílteufe qui ne receut 
du foulageraent par fes aumofnes ^ onpent diré, 
avéc verité que la mifericorde T a accompagné 
dés fon enfance, & qu'eile a pris accroiíferaení: 
felón la mefure de fon age : Son foin pour les 
neceílitez fpirituelles ne fut pas moindre que 
pour les temporelles; fa prudence &fa conduite 
avoient autant d'yeux que les animaux du myfte-
rieux att^lage d'Bzechiel. 11 a iní l rui t toutel 'E-
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glife par fadodrine & par les beaux oirvragés qu'il 
acompofez, fa plume infatigable a efcrit pourla 
converfion& radvancementdes améis tant de L i -
v res, fi do ux, fi {p iri t uel s & fi dodies, q u e c el a fe u 1 
eft fuffifant de porter un témoignage augufl:e &: 
manifefte de fon efprit & defa vertu. Tels font 
ceux qu'il a efcrit aladeffenfede la jurifdiélion 
Ecclefiaftique, cjui eft l 'idéela plus achevée & la 
plus parfaite de fonzele Apoftolique. Bien que 
dans cette rencontre je puífe teñir la. calomnie 
pourfufpecle, puis que c'eft el leqüiluyafourny 
roccaíion de fe- deffendre avec tant de doctrine, de 
inodeftie& de courage : mais je n'ay garde de re-
cufer celle-cyqui le calomnie fi hautemént, qui 
faitque fes aecufateurs le j u f t i f i e n t , q u e tous 
les libelles diífamatoires armez centre fa per-
fonríe & contre fa Dignité n'ont fervy quá re-
hauífer Téclat de fon merite&de fon innocence-
Auíll fes a6Hons eftoient íi eíloignées d'eftre 
criminelles, que fon plus grand crime a efté de 
n'en avoir jamáis fait j je veux diré que fí Ton peut 
appeller faute de n'avoir jamáis faiily, Monfci-
gneur d'OfmeaieJlcJe plus coulpablé de tous les 
hommes : Voicy le catalogue des Livres qu'il a 
compofez, & qui font venus á ma connQÍ0ancer 

i . Difcours [fmtuels. 
i . La V'te de Samt lem íAumofmer. 
3. L lmme de djfir. 
4. Htftoire Royale & frene , tumiere des Tr'mces & 

des Vaffaux. }j" 
5. Les mjujltces qui ¡ürenf commfes dans U mort de 

JESVS-GHRIST noftre Redempmr* 
6. Stx lettres Vajioralcs. 

• ' 4 7. In-
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•7. ínfluence de la Voy. 
¿ . Vn Catechifme. 
9. Le Vafteur de U mit de Notl. 
10. Memonal, ¡>Qur la Dtgmté Epifcopale de la Vikhle 

oíi d'Angelopolt. 
11. Defenfe Canonique. 
j z . De la Vaúence. . 
13. De l'Oraifon & Meditation. 
14. L'année fp'mtwlle. 
15. Remarques aux Lettres de Sa'mte Terefe* 

Moriféigneur d'Ofme a couronné par cctte cíer-
ntere,oeuvre toutes les autres, i l a neantmoins 
efté neceíTaire d'en parlerpourexaminerles quar, 
litez , les Charges, les veitus & la fcience de 
l'Autheur qui a cpmpofé ees Remarques, afín que 
tout le monde f^ache les obligations que nous luy 
avons pour un ouvrage íi illuftre> & áces bien-
faitsll ílgnalez; Et atín que les perfonnes foient 
portéfcs a les lire continuellement j püis que com-
me dit S. Ambroife, ce qui rend le Difciple plus 
fervent & plus diligenteftdeconnoiftreles qua-
litez d'un Maiftre f^avant & doéte j Primus difmdt 
árdor y mbiUtas. eji Magiftri, 

L E T -



L E T T R E 
E ' Í L L V S T R I S S Í M E S E I G N E V R 

D JEAN DEPALAFOX 
E T M E N D O Z E , 

E V E S Q J J E D ' O S M E , 
D U C O N S E I L D E S A M A J E S T E ' , 

Efe rite au Tres-Rcverend P . J ACQVE S de 
la Prefentation, General des Car­

mes Defchauflez. 

Jl íou'é les Lemes de Sainte Terefe, 

ON TRES-REVEREND PEREJ 

J'ay hñ avec une confolation nompa-
reille les Î ettres de Sainte Terefe, que 
voftreiíR'everence. veut faire imprimer 
pour le bien univerfelde l'Eglife: L 'on 

voit certainement dans chacune de ees Lettres, l'Efprit 
&c la Píete admirable de cette grande Sainte álaqucllc 
Dicu communiqua de íi grandes luraieres pourefclai-
rer les ames, 6£ pour lesamener de plus en plus dans 
la perfedrion; car bien que toutes fes oeuvres foient 
remplies d'une doétrine celeftc, toutefois on nepeut 
nier, comme les ígavans dans les Lettres hum^ines 
ont fort bien remarqué, que l'ame & le naturéí de 
PAutheur fe refpandent & fe defcouvrent bien davan-
tage dans les Lettres familieres, que dans des ouvrages 
entiers &dans de longs difcours¿ d'autant quePinte-
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riéur & Pextcrieur de celuy qui íes efcrit fe manifc-
ftent faeaucoup plus, Se paroiíTent peints avec des CQU-
leurs plus vives &plus naturelles. Or s'il ellveritable, 
comme i l Teft, <}uecette oeuvre fera la meilleure & la 
plus profitable, oh Sainte Terefc defcouvre plus ou-
vertementíbn coeur & fon Efprit; i l faut que ees Let-
tres oü elle fait paroiftre íi clairement fon zelc ardent, 
ion efprit admirable , faprüdence, fa.cEafité merveíl-
ieufe , foient rehenes cletout le monde avec autant 
dejoye, qu'ellcs luy apportent de proíit & d'advan-
tage. ' \ ' . K : ' . líA l • • 

A laverité les Chreftiens ne áevroientignorerau-
Cune chofe de toutescelles que cette Sainte a dites, 
qu'elle a faites, & qu'elle a eferites : c'eílrpourqüoy 
j'aybeaucoupderegret dece que la voyant íigneede 
fa Jropre main en plufieurs endroÍts,lesLettresfoyent 
eícritespar unemain empruntée, ce qui fait que fon 
caraftere venant ámanquer, l'Eglife univerfelle aefté 
privéedebeaucoup de fes Lettres & de feslumieres: 
Car apres tout nous avons plus de befoin de profiter 
de fes enfeignemens, par la ledure de fes veritables 
Lettres, que d'avoir de la veneration pour fon feing. 

Eneffet, les Lettres familieres des Saints ne font 
autre chofe qu'une inftrudion déguifée &c reprefentée 
aux Fideles, une doctriné eloquente & pcrfuafive, 
qui nous apprendá conferver entre nous un commer-
ce honneíte & Chreftien, & une fuite de raifonne-
mens, quin'éclairent pasfeulement les efprits, mais 
qui efehauffent puiffamment les; ^ 
imitér ce que les Saints nous ont auparavant enfeigné 
parleur exempfé, & par I d vertus qu'ils óntprati-
quées. . 
- .C'eftpourquoy i l me femble que dans le chemin de 
perfedion, dans les demeures, dans l'explication du 
Pater nofier, &dans les enfeignemens Scadvis celeftes 
de la Sainte, elle nous a enfeigné la fagon aveclaquelle 
nousdevons vivreau regard de Dieu y & comme nous 
dévohs nous advancer dans la vie fpirituelle: mais elle 
nous enfeigne dans ees Lettres la fagon de vivre les 
uns avec les autres, dans cette vie exterieure de laquciT 
le une grande partie > & je neígay fi mefme la plus 

., grande 
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grandepartiedélavieinterieuredépénd entierement. 
Auffifáut-il advolier que ce que la Sainte efcrit dans 
ees Lettres, nous montrece que nous devons appren-
dre, & ce qu'ellé pratiquoit en les eferivant, nousap-
prend ce que nou3 devons faire. 

Qu,elzelene niontre-t'ellepas dans ees lignes poiir 
le^iendesames? Quelleprudence Sequelleconduitt; 
n'y Voit-on p>as y foit dans la pieté, foit dans la morali-
t é , foit dans la'politíque ? A-t'on jamáis veu une for^ 
eeplusgrandepour perfüader ? Eíl-il rten de fi clai? 
que fes exprefiions.? Y a-t'il une grace plus cliatmafite^ 
¿c une puiflanoe fecrette plus forte pour captiver par 
fon Beau ftyle ceux qu'elle enfeigne par fa doftrine ? 

Il y aeu dans l'Eglife plufieurs Saínts qui Pontcn-
feignée cptnme fes Maiftres univerfels. Ily en a ea 
plufieurs qui- l'ont éclairée par leurs ígavans Efcrits: 
Plufieurs autfes l'ont defFendue par leur eloquence] 
& par la forcé de leurs raifonSj mais on n'en trouvera 
pas facilement qui ayent: perfuadé, ravy &captivé íi 
doucementle monde, ny qui ayeñt vaincu, & mefme 
convaincu les ames ayec une fi grande douceur 5c eíH-
cace,eomme,SainteTerefe. ' ; 

L 'on peut confiderer dans cette Sainte, des vertüs , 
des qualitez 6c des graces infinies & fans; nombre, j e né 
parle point touchant fes adiions heroiques, bonnes 
moeurs &: perfedlions; Carcomme ellesfont approu-
vées de PE^life par fa Canonization , elles exigent 
pluítoft nos imitations que nos loüanges; je parle leu-
lement pour ce qui regarde fes beaux Ouvrages & fes 
Efcrits i maiscequej'admire le plus dans touscesLi-
vres éft cette grace , cette douceur, cette tendreífe, 
dbñt elléfefert; par ;tGUt pour nous attirer á la vertu > 
teliement que nous nous fentons efclaves avant que 
d'avoirefté vaincus, & nous nous trouvons parmy 
les chaifnes dans la prifon avant que d'avoir efté pris. 

Le chemin de lavieinterieure eft rude & deágrea-
ble : drí íatf i 'bia qn& íluck advitam. La raifon en eít,^ ^ ' ^ 
parce qu'ilfautquelanature fc furmonte foy-mefme, 
&touslesdegrezdeperfed:ionque l'efprit offre á Pa­
rné pour y arriver, íont autant de degrez, de douleur 
que la partie inferieurerellént. Or Sainte Terefe rend 
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cechemiiídoux&agreable : Elle divertit & refioiiít 
le voyageur & non feulement elle luy facilite foii 
voyage, mais elle rend cncorq fes peines plus raeritoi-
res, puis qu'ellelés. cbange en allegreíTe. _ 

LeS. Efprit aymeceluy qui donne avecjoye , hik-
rem enim datorem diligit I>eus. C'effc a diré qu'il aime plus 
que les autres celuy qui le fert avec plus de gayecé d?ef-
prit: OriaSainfe communique admirablement bien 
cette douceur^ elle infpire cettc joye dans tóütes fes 
ceuvres, tantoíl adouciíTaht les peines, tan toít lesren-
dantplus meritoires j Elle aíTríte par fes Efcrits tout 
lenionde, & fatisfait parfaitement les ames, par fa 
douce maniere d'enfeigner &: de perfuader: Elle rend 
íervice á Dieu , donnantau Jufíe une plus grande cha-
Jrite, & elle fert le Ju í te , en luy coñimuniquant une 
plus grande allegreie, &: un merite plus relevé dans 
le fervice de Dieu: car il n'eft pas poffible d'expliquer 
íuffiíamment cette grace qu'elle a dans les chofes natUr 
relies, & cette forcé dans les furnaturelles, on ne fgau-
roit conceyoirla fa^on avec laquelle cet admirable 
Efprit facilite &applanit par fa piume les diffieultez 
quiferencontrentdanslecheminde la vertu. 

Les perfonnes fpirituclles difeht fort bien > que 
Dieu nc détruit-pas le naturel des ames qu'il veut atti-
reráfoy, mais feulement qu'illesperfedipnne j ainíi 
i l rend le naturel prompt, zelépour fon honneur j & 
luy donne avec lapieté lamoderation j & faitd'un íent 
6c melancolique un contemplatif, luy donnant auííi 
avec lapieté, iadiligence. Or U ny a point dedoute 
quele naturel deSainte Tercfe/a capacité, fon enten-
dement, fa difcretion , la grace defon-hurneur, ladou»-
ceur deíáconverfation, furent des perfedions qu'el­
le poffeda dans un haut degré dans Pordre naturel, & 
toutesfes belles qualitez eílevées, 8c perfedionnées 
par la grace furnaturelle, accompagnée d'une ame ef-
clairce des Lumieres de Dieu, efchauífée de fa Chan­
té , & enrichie déla SageíTe, firent un fí beau compofé, 
qu'elle a voit une grace touteparticuliere pour perfua­
der 6c une forcé preííante (quoy que douce) par.le 
moyen de laquelle elleattiroit & enlevoit les ames i 
Dieuj elle les attiroit par la douceur de fes enfeigne-

niens^ 
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«ie'fts, & eJle les- enlevoit par la forcé de fon efprit, 
» De forte que cettegrandeSaintes'aequeroit iabien-
veillance de tous ccux qu'elle gagnoit á Dieu,& qu'el* 
ieportoit ála vertu í elle s'attiroit les cceursdeceux h 
quiefle infpiroitl'atnoür des choffes celeftes, & lans 
aucün deííeih > & mefmefans qu'elle s'en apperceuíH 
elle gagnoit fiá-captivoit generalerrient Paffedion dé 
tout le monde: Er l'expcrience nous fait voir que lá 
leduredefes Ouvrages infpire tout a lafoistaiit d V 
moür pour Dieu, ¿¿tantd'inclinatiGnpourla Sainte, 
que perfonne nelitíesEfcrits, qu'il ne fe fente porté 
á rechercher Dieu , &qu,en cherchánt Dieü dans fes 
Jjivres i l ne eongoive de Faffeótión , & de Pamour 
poui-cell-quilesacompoíez,. f 
1 Cequin'eftpas feulenient,(áce que je crois) une 
grace partieulíere de fon ftyle, & une merveilleuíe 
forcé de refpritquil'sñimefecretément; mais c'eft en­
coré un cffetde la Providenice divine; car Dieu a un fi 
grand amour pour lá Sainte, qu'il veut que tous ceux 
qüe Pimitation de fes vertus perfedionne, & que i i 
lümiere de fesdivihsEfcritsilluminé, luy foyent par* 
ticulierement devots, & foyént afleurez d'obtenir l'ef* 
fet de leurs demandes, par la grande forcé de fon inter-
eeíEon, 

je n'ay jamáis veu perfonne qui ait eíle devot a Sain­
te Terefe qui n7ait efte k mefme temps fpirituel 5 & je 
n'ay point veu dé perfonne fpirkuelle, qui nefoit tres-
devote k Sainte Térefe fi elle lit fes Óéüvrés j car íes 
Efcrits né communiquent pas feulement un amour in-
terietír, furnatürel & Spirituel, mais ils don nent encob­
re une inclination natürelle , & une amitié morale, 
tellementquejeruisperfuadé par ma propre experien-
ce,qu'il n'y a aucun quiáime Sainte Tercie, qui ne 
vouluft: volontiérs aller dans des Pays fortcíloignez,, íi 
elle eftoit encoré en vie, pour ja voir, luy parlcr, Se 
s'entretenir avecelle: mais puis que noílre fiecle ne 
meritepas de la poíTéder , éc qu'elle eft maintenant 
couronnée degloire dans le Ciel > il faut nous efforcer 
de la chercher oü elle éft. 

Ce grand Ordre qui eft fous la conduite de voílre 
Rcvercncc3 quiaufentimentdetous cíhfiíaijit, fiau-

ílere? 
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ftere, Se rempJy de tánt d'exeellentesyertus & de perr 
fedion ? eft particulierement obligé l cette grande 
Sainte; cefn'eft tías queje veüille nier que tousles Re-
ligieux de voítxé Ordre ne foyeot obligez au trés­
nele , & tres-faintPere Elie, du zele, des Penitences, 
du détachement du monden & des auíteritez qui font fi 
vilibles a tout le mor)de:mais pour ce quieft de la Cha­
nté , dcJadooccur % & de cetagréement qui vous fait 
aymerdetous, vous eneftes certainement redevables 
a voñre Mer© Sainte Terefe, e'eft elle qui vous a f^it 
lesheritiers defegrace, lesimitateurs defa douceur 5 Se 
lesenfansdefaCharite'. . : 

^lais quoy que les FiJs de Sainte Terefe refíemblent 
en cecy& en tout áleur Sainte M e f e ^ ü i s qu'il n'eft 
paspoííübledepGuvoir parler afíez advantageufement 
de leurs vertus yfeience, &c obfervance; toutefois íi je 
dois declarer ce que mon eftinie ¿k mon afFedipn 
m'infpire, fáns avoir neantmoins, defíein .dg caufer de 
lajaloulicentre les Fils&lesFilles, fije n^ígaypasau 
vray que les Efpoufes dejEsus-CHRiST les furpaffent, 
au moinsje f̂ ay aífeurément que jelestrQüveacepm-
pagne'esde quelques circónftances particulieres, qui 
ontaíTezde rapportáleur Original, pour imprimer 
en elles , une vive & parfaite refíemblance de leur 
Sainte Mere, foit parce que la najture mefme les a fa-
vorife'es, la Sainte eftant de leur mefme fexe qui luy 
donne la Maternité & non pas la Paternité, foit parce 
que la Sainte a plus converlé & conmumiqué avec eí-
les; foit a cauíe du plus grand foin qu'clle aeu de les 
afíiíter en tout, foit pour leur avoir addrefíe fes inftru-
étions 6c enfeignemens j foit parce que le premier em-
ploy de Sainte Terefe fut dedonner a Dieu des Filies, 
encoré qu'elle luy donnaílapres untres-grand nom­
bre d'hommes pour la perfeótion de la premiere Oeu-
vre, comme la Sainte en remercieDicu j ou foit acau-
fequecesfages Viergesparticipent la fainteté, que la 
pictéde leur Mere eommuniqua & reípanditálaClo-
ílure, & murailles des Convens qu'elles habitent j foit 
enfin parce que fes Filies reverent fon efprit de plus 
prés, d>c le í^eau de fon ame gravé de vertus eminentes 
peut s'imprimer avec plus de forcé dans la matiere'qui 

eíloit 
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eftóit plüs prefente: j?advoue que je ne vois , ny cn-
tends aucune Carmelite, qui dansla fagon d'agir , dans 
la;devotion,dansles adionsj dans les raifonnernens, 
danss lagracc, darislaiiForced'efprit, &: dansla Charitéj 
neme fembleunetres-parfaiteiKiage de fa tres-íainre 
Mere, Ettoutdnfi qu'ün miroir qui eft̂ ^̂ ^̂  avec des 
cercles limitez 3 íait une infinité de reprefentations 
d5un feul objet, & pour un íeul viíage 9 il en reprefen-
teune infinité qui fé reffemblent tous : de mefme i l 
íemble que d'une í'eule Sainte, ils'en eftfait une infi­
nité , & d'unefeule imagede Dieu qui eft imprimé© 
dans les ame î parfaites , i l s'eneft fait une quantké 
.d'autres qui reffemblent toutes a ce premier & ad­
mirable Original qui n'elt autre.queia Sainteté. 

Mais Ü eft certain que je me filis trompé en diíant 
que les Filies- dé Sainte Tereíe lu y reíFemblent plus í It 
caufe qu'elle eñoit;de leur mefme fexe; car bieo que 
Sainte Terefe fut dansfa nature unefemme : toutefoif 
i l eft aíTeuré qu'elle fit les a£tions d^un grand homme^ 

f dans fon courage, dans ía forcé d'efprit, dans fon zele, 
: dans ía gíandeur de cceur, dans faconftance, dans loa 
efprit, .dans'la háuc€ur;de fes: conceptions, dans-fes 
refolutions, dans leur execution-, &c dans toutesies 
fa^ons d'agif qu'elle afi heureufément commuñiquóes 
á íes Enfans. • . . ' 
~ Et outre que cecy fe void clairementen l'admirable 
Reforme qu-elle a faite de l'un & de Pautre fexedam 
Panden Ordre des Carmes: on lereconnojft auffi dan$ 
íes 'Léttres, oü tout ce qu?cllc éfcrit, femble pluftpft 
proceder d'un cceur magnanimei& grand, que'd'uns-
pauvre Religicufe Defchaüfíée, 'Nous en avons na 
exemple tres clair en ce qui arriva á l'un demes Prede-
-ceffeurs, comme Ifon; verradans une de fes Leccrcs.. 
c'eftoit Pllluftriílüme Seigneur 0om Alphonfe V«r 
lafques, homme f^avant, pieux> & prudent, cuiut 
jignfum digms corrigiam eaktamnf'ortm folvere. Ce grand 
Prelat ayant efté;G.o:nfefíeur de la Sainte pendanc qu'il 
éftoit encoré Cltanoine de rEglífe de Tolede,, lapría 
deluyenfeigner une methode ponr.bien faire POrai.-
fon mentale j cette JVIaiftreífeide ja vie fpirituelie, 
'£»beiírant.aveuglemenc á Jon ConfeíTcur, tommea^a 

«* áluy 
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jl luy enfcigner dans la Lettre qu'elle luy efcrivit P A l -
phabet de l'Oraifon, luy apprenant comme a un petit 
£nfant a diré fon A , B V C , Spirituel, á joindre les 
lettres & á efpeller, pour lire apres facilement dans le 
Livre de l'Oraifon parfaite. -

Jecroiscertainement que Ies Anges les admiroient, 
&fcréjoüiffoientde voir la forcé 5 & lepouvoir de la 
Grace, iorsqu'ils confideroient, que PEfcoliereen-
feignoit fon Maiílre , la Filie fon Pere, &: laReligieut-
fe fon Evefque. 

Maispour mieux connoiílre la grandeur de I'efprit 
de Sainte Terefe, voyonsa qui elle montroit cet A l -
phabet fpirituel; c'eftoit a un Evefque,' á unPrelat 
tres-fgavanc &tres-pieux, qui elloít le Perc des Pau» 
vres, la confolation des affligez, & qui eítoit ge'ne-
ralement le veritabie Maiílre de fon Troupeau, c'e-
ftoit un Evefque fr rudc a foy-mefme, qu'il vifitoit 
toufiours fon Evefché á pied (comme laSainte le rap-
porte dans fes Fondations ) c'elloit un homme qui 
apres avoir gouverné PEgliíe d'Ofme avec une con-
duite admirable, & avec des vertus inimitables, fut 
notnmé pour une fcconde fois par Philippes fecond á 
PArchevefché de Compoftelle en Gallee, & ayant 
qüelquetemps fervy PEglife de S. Jacques avec une vie 
tout a fait exemplaire, i l s'en demit avec la mefme in-
diííerenceavecíaquelle ill'avoit receu; enfin con-
noiílantPabusdu monde, & Ies grands perils dece«s 
dignitez, il fe retira dans une folitudeoii ilfinit heu -
reufement fes jours. Chofe furprenante & admirable! 
que Sainte Terefe donnaft des enfeignemerís a des 
Evefquesqui f§aventfervir lesEvefchez, & quiy re-
noncent, &qiietóutesfes inftrudions ne foyent que 
pour s'acquitter bien defaChargequandilsfontEvef-
ques, &qiPiislaiííentles Evefchez, quand ils ne peu-
ventplus vciller aleurTroupeau? 

J'advouequ'ayant veu certe Lettre je me mis plu-
fieurs fois a fairéreflexión j fi í'obefilance de la Sáiíit« 
avoitellé plus grande que Phumilité dli Prelat, & l i 
ce Prelat meritoit plus lors qu'il avoit la Sáinte a fes 
piedslaconfefíant aTolede, oü lors qü'il eftoit áge-
noiixaux pieds de la Sainte, qu^nd il apprenoit á Of-
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me, &s'iIeftoitplusagreableaDieu5 que leMaiííre 
fe íbúmitaux eníeignemcns de PEfcoliere, cu que 
i'Efcoliereferendit á i'obeífíance defonMaiftre, & 
deíbnPerefpirituel : maisje crois quel'un&Pautre 
meritoient beaucoup, Se que l'adion la plus meritoire 
ieftoit celle qui fe faiíbit avec plus de Charite': mais ees 
merveilles font un effet de la Grace triomphante du S. 
Efprit, qui ubi vult fpirat1: Et qui nous donne á entcn- Joan. -
dreparcet exemple, & par pluíieurs autres^ queny 3 •£' á' 
les dignitez, ny la capacité, ny l'entendement, ny 
i'aage, nyl:'experience5nyleséftudes3 ny iesfcientesl 
ny la fubtilité des raiíbnnemcns ne rendent pas un 
hommeparfaitement f^avaltt, mais quec'eftlaGrace 
deDieu qui nous eílevedansunehautefcience, parle 
rnoyen de l 'Humilité, de la Charité, de l'Oraifon, 
de la Ferveur, de la Devotion y de la Penitence 3 déla 
Mortification 5 & parle moyen de ce commerce in-
terieuravecDieu, auquel Sainte Terefes'occupadés 
fes premieres années, acquerant tous les jours de nou-
veaux threfors de merite & de grace. 
, G'eft ce qui Parcndue dans fon temps, laMaiftreíTe 
univpríelle de lavie fpirituelle, & elle kfera a Padve­
nir. C'eíl ce qui la fit eftre la Mere de tant d'Enfans 
vertueux Scfaints^qui fontla luttíiere &laconfok-
tion del'Eglife : c'elt ce qui la fáifoic rechercher des 
Roys,desEveíques, desReligieuxgraves, Scí^avaris^ 
& des grands perfonnages de ce fíede , qui delirent 
d'eftre éclairez par fa lumiere, é'eftre inftruits par ía 
dodrinej&d'eftre des humbles Difciples d'une fíceie-
fte MaiílreíTe. 

Je vous aífeure (mon Revercmi Pere) que cettemer-
veilleufe Lettre, que la Sainte eferivit a mon Prede-
cefíeur, a caufé dans mon ame une confolation non-
pareille , parcequej'efpereque fí elle n'eftoit pas né-
ceíTaire, córame i l eít á croire, a un fi grand perfon-
nage^elleferatout mon remede, fonhumilité la de­
manda & ma neceífité en profitera , elle fut eferite 
pour luy, mais elle m'éclairera , le defíus déla Lettre 
eftoitpourluy , maislededansferapour moy. 

JMa plume ;ne fgauroit fufíifamment d'efcriré Jes 
'grands advantages que Pon retire de lire les Oeüvres 

, , * * * de 
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de SainteTerefe, que les ames qui ont cfté dégagées 
par cette ledbure des liens de la yanité du Monde les 
publicnt: queceux dónela lumiere & les vives flam-
mesdefes divins Efcrits ont brülé lescoeurs le difent 
hautement, qu'un nombre infiny d'hommes & de 
femmes&de^erviteurs de Dieu qui font redevables 
de leur converíion & de leur vocation a fes celeftes 
Enfeignemens , advoiient qu'il n'y a ríen de fi utile 
dansfon Eglife. 

L'an id^p.un Heretique des plus fameux& des plus 
dodes de l'AUfemagne , & qui eíloit fi obíliné aans 
íbnHereíie, que ny la forcé déla veritéde noftre Foy, 
ny les difputes & controverfes des Catholiques les plus 
f^avansnel'avoientpüfurmonter ny reduirealaveri-
table Religión , fe convertit miraculeufement pour 
avoir leu les Oeuvres deeette divine Maiftrefíe, mais 
ce fut d'une maniere toute miraculeufe; car les Livres 
dé la Sainte luyeftoienttombez entre les mains, i l les 
leút pour les refuter, & pour eferire centre tout c^ 
qu'elle a dit. Toutefois bien loin de venir á bout de fon 
mauyais deflein, i l fut tellemcnt efclairé, furmonté & 
convaincu par cette ledure , qu'ayant bruílé enpu-
blic tous les Ouvrages qu'il avoit eompofez, i l abjura 
fon Herefie 5 & entra dans le girón de l'Eglife: C'eíl 
ainfi queleSeigneur Dom Edoüard de Bragancc VeCr 
crit a fon frere par les paroles fuivantes. 

Commej'eftoisfur le point de figner cette Lettre, 
jeme fuis fouvenu de deux chofes remarquabbss qui 
font arri vées ees jours pafíez, a la Ville de Éreme dans 
laDuchede Witemberg, Ville fort renommée dans 
l^Allemagne, & d'óü font fortis les plus grands He-
retiques qu'il y ait dans ce Pays. 11 y avoit plufieurs 
annéesqu'il y avoit dans cette Ville un de leurs M i n i -
ftres qui donnoit bien de la peine par fes Livres de 
Centroverfe k tous les Dodeurs Catholiques de ees 
endroits : Et ayant un jour cntendu parler avec 5.de 
grands Eloges de Sainte Terefe, i l chercha le Livre 
qu'elle a eferit defa vie pour le cenfurer & le refuter J 
i l efcriyitduranttroisans fur cette matiere, bruílant; 
unjour cequ'il faifoitles autres, klafin i l vintkcon-
íioiftre qu'il n'eftoit pas poflible que la Sainte nefui-
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vift le veritable chemin de falut : c'eft pourquoy i l 
brüflatousfesLivres, laifíaíáChargede Miníftre, Se 
feconYertitánoftreFoy, ayant fait abjuration deíbn 
Herefielejour delaPuriíication ? auquel jour je le vis 
communier avec une fi grande devotion, & tant de : 
larmes, que l'on voyoit bien que la Foy qu'il avoic 
eftoit grande. Ilmene á prefent une vie commeceluy 
qui veut recouvrer letemps perdu; & i l fait un Com-
mentairefurlesEpiftresdeS. Paul, refutant mainte-
nant ce qu'il avoit autrefois injuftement deffendu , Se 
l'on dit queceíbra un grand Ouvrage. 

O forcé admirable déla Grace! ó efprit plus tren* 
chant & penetrantque l'Efpée la mieux affilée! ó cele-
íle MaiílreíTe qui vis encoré dans tesOeuvres! ó L i -
vres excellens qui penetren jufques dans l'arae! Dieu 
a voulu par fon móyen faire paroiílre fon pouvoir , Se 
la verité de noftre Religión, ila voulu níontrer avec 
ion doigt l'aífiftance continuellc qu'il donne á fon 
Egliíe, i l a voulu que cet Heretique connuft l'abus qui 
regne dans le Septentrión, & n'a pas employ e' pour ce­
la la plume d'un Auguftin, ny celle d'un Ambroife 8c 
d'un S. Hierofme , ny celle de Nazianzes, des Chry-
foítomes, &autres tres-íáints Doíteurs de PEglife; 
mais il s'eft voulu fervir de la plume d'une pauvre Se 
chetive Filie, quieft capablede combattre & de fur-
monterlesEfcritsd'uneoplniaítreté fi deíraifonnable 
& fi maudite comme celle des Heretiques , d'autant 
qu'elle eft animéed'unEíprit divin? qui s'enfert com­
me d'un organepour enfeigner la vertu. 

Que fi toutes les Oeuvres de Sainte Terefe qui ont 
deíiaparuonteu tant de forcé & de vertu pour attirer 
les ames á Dieu, jeme pérfuade facilement que ees 
Lettres fpirituelles feront un effetbeaucoup plus mer-
veilleux5parcequelamefme Sainte eferitdans fa Vie 
l'advancementinterieurqu'un Preítre experimentoit 
dans fon ame^our lire les Lettres qu'elle luy eferivoit, 
en forte que les paííant feulement devant les yeux, i l 
moderoit, ScchaíToit de fon cesur des tentations fort 
dangereufes: c'eft pourquoy je prie voftre Reverence 
de les mettreau pluftolt en lumiere , afin que nous en 
íeceyions laconfolation que nous en efperons, d'au-

^ % ^ y ^ • tant 
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tant qu'ellesferont un grand profitátoute PEglife, 'Sz 
apporteront des advantages tres-confiderables á tous 
'les Chreíliens. -

JPay efté follicité par les Religieux de vollre Con-
vent de cette Vil le , & principalement par le Pere An-
loine de íaint Ange (qui en eít Prieur, & qui eft mon 
ConfeíTeur) de faire quelques Remarques fur chaqué 
Lettre^ jeleurayvouluobe'ír, &jecrois qu'ellesfe-

• ront plusproprespour fervir d'une honnefte recrea-
tion a vos Novices, quepour eftre iroprimees. 

Jefuis tellement occupédans une Charge íi dange-
reufecommeeft celle d'unEvefque, qu'á peine ay-je 
pú avoir trentejours deloifir poür travaiüer kuneoeu-
vre íi divertiflante, encoré ay-je touíiours eftéembar-
rafíe des aííaires qui fe prefentent journeliement au 
JVIiniílere d'un Preiat, ¿cquel'onnefgauroit évitcrj 
ainíilepeude loifir&: la brievetédu temps fcrviront 
d'exculé aux fautes qui fe font glifíecs dans cette com-

Eofition. Je prie Dieu de conferver voítre Reverence. 
^Ofmece ij.Fevrier 1656> 

Mon Rmrend Pere, 

Voñre Serviteur tres-afFedionné^ 
J £ A N> Evefque d'Ofme. 

A U 
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| O N cher L'edeur, ÍI r^eíl pas ñeceíTaire 
de VOUÍV recommancter Pexcellence, 8c 
Futilitédéces Epilires: les grands advan-
tages que toiite l'Eglife a recen. des autres 
Oeuvres de cette admirable Sainte, íbnt 
aíTez connus 3 pour obliger tout le monde 

afaire une eftime particuliere de tout ce qu'elle aef-
crit; & bien que ce ibic icy la derniere de fes Oeuvres, 
qui aitefbé mifefouS lapreíTe, toutefois elle nedoic 
point eftrc laderniere dans le jugement de ceux qui la 
liront, puis quecomrae c'eft un genre d'efcrirequi 
defcouvre plus oiivertementlecaraftere dePAutheur, 
Ton voitclairementdans cesLettres, Pefprit , lafer-
veur, la douceur, &la pieté de cette glorieufe Sainte.. 
Je ne crois pas auíli qu^l foit befoin de parler icy de 
TAutheur des Remarques, j'attcns une meilleure oc-
caíion pour le faire cormoiítre a la France : 3c,ü cette 
Traduétion vous eft agfeablc, je voüs fcraVbi.cn-toít 
í^avoir les Vertus, & les belles.Qualitez. aecegrand 
Prelat, qui s'eíl rendu recommandable par la Sainteté 
de fa vie, & par les beiaux Ouvrages qul l a compofez, 
dontj'efperéde vous faire part; eíibant aflezperfuadé 
duprofit que vous retirereZ de les lite; jeles aypref-
quetoutesrecueiilies dans le dernier voyage quej'ay 
fait a Madrid avec Madamede Lionne; j Jay meíme re­
tiré un extrait du Teílament qu'il fit quatre mois avant 
famort, & qu'on ne f^auroit lire fansadmirer la Con-
ftance, &ia Pieté de ce grand Homme. Comme ií 
mourut le premier jour d'0¿tobre de Pannée paflee: 
nous n'entendifmesautre chofe dans tout noftre voya­
ge que les gemiíTemens i fieles regrets que touteFEf-' 
pagne tefmoignoit de fa pertej Ton ne parloit de ía 
mort que comme du plus grand mal-heur qui puít arri-
ver á ce Royaumq, & Monfeigneur i'Archevefque 

. g de 



A U L E C T E U R; 
de Burgos m'aíTeura qu'on n'ávoit veu de long-temps 
un Homme íi Apoílolique, ny un fi parfait Prelat. 
Maiscomme je ne pretens pas icy faire Peloge de ce 
faint E vcfque : j e me contente de ce quej'en ay rappor-
te pour vous parlpr de cette Tradudion : & tout ce 
queje vous en puis diré eft, que Pon n'y trouvera rien 
áredire (á ce que jecrois;) pour cé qui regarde lafide-
lité, la connoiíTance quej'ay de cette Langue, a caufe 
du longfejourquej'ay faitdans le Pays, m'en eílcau-
tion, ócj'efpere que cette qualité qui eft la prinpipale 
d'un Traduóbeur, fera que vous excuferez la rudefíe 
de quelques termes qui approchent un peu trop de la 

féedelaSainte, &pour ne rien diminuer delagrace 
qu'elleadansfesexpreííions; en forte que je n'ay ja­
máis voulu medeftacher delaphrafe Eípagnole quand 
ellepouvoiteftretournéeen Fran^ois fans aucunin-
convenient j ny fans changer le fens, &j e ne penfe pas 
que ¿efoit-la une fervitude qu'on puiíTe cenfurer, puis 
que l'on nefgauroit cftre fidele dans la Tradudion des 
Livres Efpagnols, a moins que de s'attachér k la phra-
feautant que noftre Langue fe peut pérmettre. Tous 
ceux qui ont voulu prendre la liberté de tourner les 
jphráfes E^agnoles, en des periodes nombreufes, & 
eítendues, ont perverty en mille endroits la peníee> 
& ont fait mille fautes dansleurs Tradudions: c'eít ce 
que vous ne trouverez pas dans celle-cy, & vous pou-
vezeítreaíTeuréquela penfée & lefensyfonttres-íi-
delement tournez. Adieu. 

T A B L E 
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fjfpprohations deŝ Dofteurs. 

I'Ayleuun Livre intitulé ̂  Lettrés de U Glerteufe Mere 
Sainte Terefe d e j u s v s . Faít ce zo.Juillet 1660, 

M . GRAND IN. 

N Ous fous-fignez Do£teursde la Faculté de París, 
certifions avoir veu & leu les Lettm de Saime lerefe, 

avecles Remarques deVlUttjiñjfime Seigneur Dom lean de Pala-
fox & Mendox.e, traduites par MeJ/ire Iranfois Peüieot Pre/ire 

Bachelier en Theologie de la 'Faculté de Salamanque : & 
Nous n'y avons rien trouyé qui ne foit conforme á la 
Foy Orthodoxe & qui nc conticnnc beau¿oup d'In-
ftruótions pour les Ames devotos. Faitau grana Con* 
vent des Freres Prefcheurs, ce vingt-huitiéme jour 
de Juillet 1660. 

F. BENOIST FARCONNET Provincial 
de la Province de France dePOrdredes Fre­
res Prefcheurs 

F. JACÍ^UES LOUVET ProfeíTeur en 
Theologie au grand ConventdeSJacques 
de l'Ordre des Freres Prefcheurs. 

P R I V I L E G E. 

PH i LI PPE IV. Roj CAtholique d'Üjpagne, & 
desJndes, S¿c. Vr'tnce Tres'pmjfant da Pa/s-Bas,a 

dome Vúvilege ̂  F R A N 5 o 1 s F o P P E N $> 
voirlujfeullmprmer LES LETTRES DE SAINTE TE-
RESE DE JESVS, Traduitesd'Efpagml en Tran$oü, par 
Meffire Frangís Pellicot, Preftre & Bachelier en 
Theologie de la Faculté de Salamancjue: Et ceU 
pour le temps de 6. Ans. Defendant a mis Imprimeursde 
le centrefaire^é' a tous Lihr aires efidnt aillems Imprimé Je 
vendré [ans leconfentemem dudit FRAN^QÎ  FOPPENS, 
süs ne veüknt encourir l'amende de trenteflorins pour cha­
qué Exemplaire, & la confifcation iiceux. Domé a Braxeüe 
te xxi. de Febvrier M. DC. i-x 1. 

Signé 
LOYENS» 
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S U R L E S 

R E M A R Q U E S 
D E S L E T T R E S 

\ D E 

S A I N T E TERESE. 
'O N a accouftuméde faire des 
Remarques dans Ies Livres pour 
trois raifons. La premiere, pour 
rccommánder rAutlíeur ; La 

fecoade, pour mieux declarer fes penféesj 
La troifiénie, pour gagncrrefprlc& l'at-
tcntion duLeéteur. 

i L L'on ne f^auroit rendre Sainte Te-
refe, qui a efcric ees Lectres, plus recom-
maridable qu'elle eíl:, pujs que c'eft elle 
qui par fes Vertus, fes Miracles & fes Ef-
crits a honoré l'Efpagne , TEglife & le 
Mondes de foitc qu'on peut bien la loüer,, 

mais 



A D V E R . T I S S E M E N T . 
mais i l n eíl pas poffiblc d'adjouíler de 
Kouveaux rayons á fa gloire. 
3hblll. Pourlafeconde raifon, ilferane-
ccfíairc en quelques endroits de ces Let-
tres de declarer la peníéc de la Sainte3 par­
ce qu'on nela c©nnoiíí:pasíipsrfaítement 
par tout, & mefmePon ne peut pas f^a-
y oír la matiere dentelles traitrent, ny les 
Ferfonnesaqui ellcs s'adreílent, ny r o l i ­
tes les autres circonftances qu'il faut ne-
ceíTairement connoiíhe pour en avoir une 
parfaite intelligence. 

IV. Ét quant á la troiltéme j-qui eft de 
rendre le Leéíreurattentif, c'eft ce queje 
defirele plus, Se que je tafcheraj dc faire 
dans ees Remarques , d'autant que s i l 
vient á les lire attcntivenient avec les re-
íiexions & les coníiderations neceílaires, 
i l retireraun grand advantage des bclles 
lumieres, Se des inílrudions qu ellés con-
tiennent. 

V . Les Remarques doiven t cftre cour-
tes &: claires; je dis courtes , fans neant-
moins qu'il leur manque rien de ce quieíi: 
necefíairej 6c claires, fans avoir rien de fu-
perflu. Elles doivenc auífi fervir pourl^in-
telligencc , & l^explication de ce qui íbuf-
fre quelque difficulté^eftant toújours con­
formas a la matiere & au fujet 3 deforte 

que 



A D V E R T I S S E M E N T . 
que file Paííage qui eíl obfcur eftfpiri-
tuel i elles lefoyent auíli. 

V I . Les Commentáires s'eftendent 
dans de longs diícours, Se font remplis 
de PaíTages des Saints Peres 5 mais les Re­
marques en íbuíFrent tres-peu:Toutesfbis 
ayanc plus degardau profit des amesqu'á 
lacenfure dcshommes, j'en rapporteray 
quelques-uns, raaislemoinsquejepour-
ray, de peur de faire des Commentáires, 
au Jieu de faire des Remarques. 

V I L Les Remarques font compofées 
de toutes fortes de chofes jufques aux 
moindres circonítances du lieu, de la per-
fonne, des evenemens , & autres fembla-
bles: Etelles font comme Ies fourcÜSj les 
paupieres, & autres extremitez du corps 
quieneftembelly, & quifans ees petits 
ornemens feroit en quelque fagon defe-
éhieux v & bien que Thomme n'en ait pas 
befoin pourvivre, il en a toutesfois be-
foin pour n'eftre pas difForme 5 & partant 
s3il arriyc que Pon trouve dans ees Re­
marques des circonftances de cette natu-
rc y il n'eíl pas jufte qu'on fafíe paíTer pour 
íuperfíu ce qui eít neceíl^ire pour la bien-
fcance, pour la beauté, & pour rauthori-
té de cesLettres. 

V I H . Dans les lieux ou autoritez, que 
1 ' 11 , l'on 



A D V E R T I S S E M E N T . 
Ton mee dans Ies Remarques qui font fai­
tes íur Ies Lettres, qui eft en langue Ca-
ftillane, ceux qui entendent le Latin treu-
vene mauvais, qu'on ne couchepas les pa­
roles Latines du Saint, ou de l'Efcritures 
&;ceuxqui nc le f^avent^point, fe treu-
vent embaraííees, quand l'onymetquel-
ques chofes qu'ils n'entcndent point: de 
forte que pour fatisfaireaux uns & aux au-
tres, comménousy fommes obligés, nous 
mettrons les paroles tánt en langue vul-
gaire, pour ceux qui ne f^avent pas le La­
tin, qu'en langue Latine, pour ceux qui 
Tentendent. 

I X . Bien que les Remarques deman-
dentd'eílrecourtes, leprofic du Ledeur 
ne le demande pas toufioursv & ainíi qucl-
quesfois nous nous eftendrons plus que 
nousnevoudrionspasj maisence cas ñ 1c 
Le£teurvient ás'ennüje^il pourra laiíler 
la Remarque pour Ure la Lettre fuivante> 
i l n'eftpas raiforinable que la plume ob-
mette cequipeut contribuer au Service 
deDieu-, & il eíl: toufiours bon qvie Tutile 
foit preferé á Tagreable, principalement 
quandileften la difpoíition du Leéteur 
de le 1 iré ou de ne le pas lire ? parce qu'en 
ce rencontre ilpeut s'arrefter fans preju-
dicicráperfonne. 



A D V E R T I S S E M E N T . 
X . Finalement ccS Remarques eftans 

en chaqué Lettre auxpicds de Sainte Te­
rcie, elles n'y fgauroient paroiftre mal 5 
mais auíli iVy f^auroient-elles paroiftre 
fort bonnes. Car ñ on Ies coníidere comr 
me íbubmiíes a cctte admirable Maiílref-
fede la vie rpirituellc, peUvent-elles paroi­
ftre mauvaifes ? Mais fi oh les compare á 
ce beauílyle j & á cettc grace interieure 
dont la Sainte anime íes Lettres 5 peu-
vent-eiles paroiftre que forc peu decho-
ícs ? Neantmoins comme nous ne cher-
chons pas dans ees Remarques noftre 
propregloire, mais feulement la venera-
tion de la Sainte, & le profieduprochainj 
nous íbuífrirons fort paciemment &avec 
grande reíignation la cenfure des hom-
mes 5 pourveu que noftre intention ait 
fon efíct. 

Cecy done eftant prefuppofé, je com-
menceray les Remarq^s par lapremiere 
Xettrequc la Sainte efer̂ vie au Roy Phi­
lip p c s l l . 

« i 

L E T -



L E T T R E S 
D E L A 

G L O R I E Ü S E M E R E 

STE T E R E S E 
D E J E S U S. 

L E T T R E I. 

Au Tres-frudent Koj PHI L IPP ES 11* 

J E S U S; 

A Grace du- faitic Éfprít foit touf-
jours avec voftre Majeftc. Amen. 

J'ay eu advis que Ton a prefentc á 
vofife Majefíé un Mcmoire contrele 
Pere Gratian. Certainement je m'e-

ñonne des fineíTes du Demon Se dé fes Miniftres, 
qui ne fe contentent pas feulement de diftamer 
ce Scrviteur de Dieu ( car il l'eft en efíet, & i l nous 
edifie tellement, queTon m'efcrittous les jours 
des Convents oü il fait fa vifitcqu'il lai/fe par tout 
unenouvelleferveurd'efprit) niáis encoré ilstaf-
chent deternir le luftre deplufieurs Monafteres, 
oü noftre Seigneur eft parfaitement fervy. 

A Pour 



f.r lettres de U Gkmufe Mere 
Ponr ce fujet ils ont fait agir deuxReligieux 

0efchauflez, dont Vun avant que de prendre l'ha-
bit avoit fervy nos Maifons , & qui depuis a fait 
deichofes qui donnent ailezá connoiftre qu'il n'a 
pas'touíToürs tout le jugemeftt quiluy feroit ne-
ceífaire 5 & c'eft cl,e ce ReUgieúx, & de plufieurs 
nutres i m l afledibnnez au Pere Maiftre Gratian 
( parce qui i a l'authorité de les chaftier) dont fes 
ennemis le font fervis pour le deiftruire, leur fai-
fant figner des aecuíations impertinentes & rídi-
cules contreluy, de forte que íi je n'apprehen-
dois le mal que le Óemon pourroit faire j i l y au-
roit clequoy;íeidiveí,tird',entendre les contes qu'ils 
font de nos Religieuíés DeCchauflfe, pour le peu 
4'apparence qu l l y a den rieii croire, mais parce 
que ce feroit une chofe monllrueufe dans lapro-
jFeíEon que nous faifoíis, íi cés impoílurcs inven-
tees lailíoient la moinefre imprefíion. J'ofefup-
plier'voftre Májeffe de ne pas foüffrir que des de-
pofitions íi infamantes vienper|t entre les mains 
d é l a Juftice, parce que le moñde eft fidelicat, 
^ueneóre que l'íon) juftifiaft évidemment le con-
traire, i l m'ftMoititomím^ qtielquunquine 

'X iaifleroit pas dedouter fi iious ayons donné fujet 
ounon a ees calomíiies j & ií n'eft pas advanta?-
^eux á la Reforme que i o n trouve á rediré en ce 
.qui eft, pa r í agrace de D i e u , fi bien reformé, 
•jcomine voílre Majeftcpourra, s'il iuy plaift, s'en 
jéclaircii' par une íecherche publique que le Pere 
G r atian fitfairé dé ees Maifons, en confideration 
de certaines perfonnes graves & faintes qui cora-

. jnuniquent avec nos Religieufes. Et puis que Ton 
pe.ut aifement s'informer qui font ceux qui ont 
eferit ees Memoires ? f^ayoir la caufe qui les a 

pouífé 



Sainte Tere fe de JESVS. teme I. $ 
poufle a cela , je fujpplie voftre Majefté , pour 
ramour cíe Noftre Seigneur , de le vouloiror-
donner , & de confiderer cette afíaire , com-
nie une chofe qui regarde la gloire & Thon-
neur de Dieu 5 car íi ceyx du party contraire 
voyent que Ton faífe cas de leurs depofitions, ils 
ne manqueront pas pour empefeher la viíite, 
d'accufer leur Vifiteur d'herefie; & oü ü ny a 
pas beaucoup de crainte d^Dieu, i l ne ferapas 
diíHciledele prouver. . . 

Pour moy j'ay compaílion de la perfecution que 
fonfire ce Serviteur de D i e u , eftant aííeurée de fa 
probité, & de la perfeátion qu il obferve en tout 
ccqu'il fait. Et ' cecy m'oblige a íupplier voftre 
Majefté de le favorifer,ou de commander qu'on le 
retiré de Temploy qui Texpofe avec tant de dan-
ger, puis qu'il eft fiis de l'un des Serviteurs de vo-
llre Majefté, 8c qu'il n'y a ríen á perdre pour luy 
en fon particulier : & certainement je l'aytou-
ííours reconnu pour un hornme envoyé dé Dieu 
8c de fa Sainte Mere, a laquelleil aune íi gran­
de devotion qu'il a voulu entrer dansfon Ordrc 
pour m'affifíer; car i l y a plus de dix-fept ans que 
j'endurois toutereule mille travaux , & jenef5a-
vois comment les fupporter, parce que mes dé­
biles forces ne le permetteient pas. Je fupplie 
voftre Majefté de me pardonner la longueur de 
cette ^ettre 5 la grande afiééHon que j'ay pour 
Elle m'a fait prendre cette liberté, confiderant 

Sucíl Dieu foufire mes plaintesindifcretes, ve­
ré Majefté les fouflFrira auffi. Je prie Noftre 

Seigneur qu'il luy plaife d'entendre tomes les 
Prieres que les Religieux & les Religieufes de 
noftre Ordre fonc pour la "confervation de vo-

A 2 , ' ' " ftre 



4 ' l sures de U Glor'teufe Mere 
fíre M^jeílé , puis qu'Elleeftle feulrefuge que 
nous ayons fur la tcrre. 

D 'Avi lace 15. Septembre 1577. 

Lyindigne Servante & Sujette de voftre MajeHé, 
TERESE DE JESÚS. , 

L 
R E M A R Q J J E S. 

A íainte Mere Tercfe efcrivit cette Lettre, a caufe 
de la períecution qüi s'eleva k Seville contre fes 

Religieuíes, & contre le Reverend Pere Hieroíme 
Gradan , qui fut Tune des premieres & principales 
pierrcs de cet edifiee fpirituel de la Reforme 5 & d u -
quel nous.parlerons en fonlieu, 

%. L'onpeut remarquer trois chofes dans céttc Lettre, 
La premiere ^ le zele de la Sainte. Lafeconde> la gran­
de confíance qu'elle avoit á Phiiippes fecond. Et la 
la troifie'me, la fainte liberte dPefprit avec laquelie elle 
efcrit á ce tres-Prudent Roy. -

L 'on voit clairement les deux premieres en toute la 
Lettre j & ía derniere paroift dans cette fainte fran-
ehife, & dans ce zele ardent qu'elle oppofe contre 
ceux qui calomnioient faufíement&injuftement fon 
Ordre, & fes Religicufes. 

3 • . Et certes j, i l n'auroit pas eñé a propos que la Sainte 
gardaíl le jflence j lors que dcux Religieux dereglez 
vouloient eftouíf er dans fa naiflánce mefme une Reli­
gión quiadonné tant d'amesau Cielj 6ctant debons 
exempksj&deprofitálaterre. . 

11 n'eft pas juíle que le relafchement ait desarmes 
plus fortes que la raifon. II faut que le menfonge fe 
taifej & i l faut que la verité parle. Ceft pourquoy le 

Ecclef. faintEfpritadit :Noli ejfe humilis in fapientiátMa^ne forte 
^ W' humiliatíts in 'fiult'ttmm feducam, comme s'ildifoit, N c 

penfe pas que ce foit humilité de fe taire lors que le mal 
s'efíórce cíe prevaloir fur le bien que tu refufesdede-
fendre: evite cette humilité, qui par fon filence dege-
nereroitenunepurefolie, Ne in fiultimm [editewk. 

; • On 
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On peut auffi remarquer avec combien deraifonSc 4" 

de j uftice cettefainte Religión fait des Anniverfaires, 
& des Oraifons frequentes pour leRoy Phílippesfe-
condi, & pour fes SucceíTeurs, puis qu'eille 'a prisía 
naiíTance & fon accroiíTement entre les bras de fon 
2,ele 3 & de fa pieté: 6c peut-eftre fans l'affiftance d'un 
Royfí puiffant, cette belle &iUuftre Reforme n'au-
roit pas fait les progrez qui nous la font admirer. 

Mais la Sainte mitremede a tout, ayant f ecours a ce 
tres-keligieux Princé, fuivant TOracle d'Gnias, qui 
dit autrerois 5 Imfofibíl^ ejfe fine ngaíi providentiA pacem a. Mi-
rehtM dari. II eft impoíTiblc quel'eftatdemeure en paix 
danstoutesfes parties, fi la pradence, ¿ciapulífance 
du Prince nes'en meílent. 

Les perfecutions que cette Reforme fouíFritdans fes 1-
commencemens, furent tres-grandes ̂  mais i l nes'en 
faut pas eítonner : car il eft plus Factle.de fonder trois 
Religions, que d'en reformer unefeule. Cela fe void 
clairement en ce que Dieu crea le monde en fept jours: 
ilemploya trente-trois ans pour le reformer, & n'en 
vint pas a bout qu'il n'euft eílé attache' fur une Croix , 
pour attirer le monde á foy par le chemin de la mefme 
Croix. Cftm exaltatus fuero a térra omnU tmham admej. Joam. 
Dans une nuit de trifteíTe 8c de trouble, Dieu fonda 
en moins de trois heures P Apoftolat, apres la pre-
miere vocation des Apoftres: Ét combien de jours 8c 
de nuits, combien de Conciles 8c d'Ordonnances n'a-
t ' il pas fallu pour le reformer dans leurs fucceíTeurs. 
Laraifondececy eft, parce que la naturene rrietpoint 
d'empefcbement quand il eíl queftion de creer les cho-
fes; mais elle en apporte beaucOup quand il les faut 
corriger. La creation depend eiitiereniqnt de Dieu 
mais quand ils'agiftde nous reformer, nous y avons 
part5Ílfaut que nous y cooperions, & au lieu de le 
faire, nous fommes fi mal-heureux, qu'amoureux de 
nos maux, nous refiítons aux remedes qui les pour-
roientguerir. 

La Sainte exagere beaucoup dans cette mefmeLettre 
la grande perfeótion avec laquelle cet homme de Dieu 
íouífroit les perfecutions de fes ennemis, parce qu'ellc 
jugeoit que les Princes ge.nereux ont beaucoup de ref- , 

A 5 fenti-
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íentiment póur les travaux des Serviteuts de Dicu, 6c 
quMls prennent volontiers fur eux les oíFenfes qu'on 
leur fait. ; 

7. Elle le prefle d âvantage lors qu'clledit: II eft fils de 
l'un des Serviteurs de voílre Maifon, qui ne peut ríen 

.A perdre en cetteoccaíion púur ion particulier: Comme 
íielledifoit. II eft Serviteurdu Roy, & 11 eftServiteur 
de Dieu, quelle f ecqmpenfe ne merite-t'ii pas en cetto 
vie, & en !• autre ? Sans doute qu'il merite d'en rece-
voirdeux fort confiderables. La Sainte veû t intereíTer 
le Roy dans fon affaire, luy reprefentant que celuy qui 
afi fort contribue a la Reforme d'une Reí igion fi fain-
te , 6c qui eft perfecuté, eftoitfon Serviteur. 

Elle examine en fuitte ce qu'elle a fouífert Pefpace 
de dix-fcpt années, & affeure que le Pere Gratian fut 
Punique fecours aue Dieu luy envoya : C'efl: un iliu-
ítre tefmoignage de la fainteté de ce grand homme de 
bien, & une marqué de la Provídence diviné , qui 
fuícite toufiours, & prepare des móyens proportion-
nez aux grandes ceu vres. 

Et c'eft áinfi que dans toutes les fondations del'E-
glifepourelever PedifícedesReligions, Dieu donne 
au premier Foridateur des appuis, & luy taille d'illu-
ílres colonnes pour fouftenir fon baftiment, 6c pour 
eftendrefa Religión : Tels furent les Apoftrcs, kTefc 
gard deS. Pierre, que JESUS-CHRIST avoit eílably 
pour eftre la pierre, fondamentale de PEglife : Tels 
furent faint Placide, faint Maur, & pluüeurs autres 
des premiers Difciples de faint Benoift: Tels furent 
lesCompagnons de íaint Dominique, 6cdefaint Fran-
(jois.j quifurent tous des faints Perfonnages: Car com­
me ce premier Efprit de Religión, que Dieu commu-
nique aux Fondateurs des Ordres, agit avec plus de 
chaleur, & avecplus de lumiere dans les ames, illes 
perfeélionne auííi davantage, 8c fait qu'ils font tous 
des grands Saints. C e í t pourquoy faint Pauldifoit : 

f.e.29'. Nos w*»* fr'tnitMs fitritus habentei, Et S. Thomas ad-
D. n . joufte : Temfore priks, ciíeris abundanttus ApofloB habm-
ibíd. runt.' 

g. La Sainte finit fa Lettre par un difcours fort doux, 
& en flattant agreablement, de diferetement le Roy, 

> lors. 
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lors qu'ellé dit. Je prie voftre Májeíté de me pardon-
ner 5 íi j 'ay eíle trop longue : car la grande aífeótion 
que je vousporte, m'arendue temeraire., Iln'yaríeii 
qüi égale íi bien les chofes dirproportionnées com-
me Pamour. C'eft fariiour qui a un y Dienavec Phom-
me, & qui Pa fait homme, Propter mmiam charttatem 
fmm quá dilexit nos. Et c'eíi Pamour-qui fait que Fame v, ^ ' 
n'eíl qu'une mefme cfiofe avec Dieu: mdnet in cha- ijoa^ 
rítate , inDeo manet a & D.eus ineo ', Etqui doute que la .4-.' 
diílancequ/il y avoit deíáinte Terefe aPhiiippes II, ^ ^ 
ne fut beaucoupmoindre que celle quL,il yade l'ame 
á Dieu ? ' • 

L'amourhumilie les Souyerainetez, Seles Maje-
ftez;: L'amour GonferVe & de'fend la páíience quifej 
nourrit & croift avec le meíine amuur; par ce que ce--
Juy qüi aimeeftarmé de patiénee : &íi Dieu fouíFre 
tant de chofes avec patience; efeít parce qu'il aime,: & 
on le verra armé de j uítice en mefme temps qu'on \é 
propofera defjsoüille d'amour; parce que e'eft ramour 
qui defarme la j uítice , qui lie les main's á- Dieu , 6c qui 
l'ayant ainfiattaché, npus roíFrepour noílre redem-' 
ption. 

La SainteappUque k íbn Roy touees les vertus quí 
font propres á Di^u, & fe fert d*üii difeours ciuQ^mt 
pour ieloüer;& pour l'inítruirej pour Pefclairer &: 
pour le divertir, & par ce moyen elle obtint ce qu'el^ 
le defiroit. C'eít une excellcnte fagon de negocierj 
que de rece voir le bien-fait que lJon pretend, en obli-
geant&divertiíTantfon bieri-fa«5teur. • , 

L E T T R E I I. 

Mllluftúftme Seigneur D. Teutón de Bragmue y quifm 
deputsArcbevefqued'Ebora, aSdamanc¡ue, 

' s , ' " : y \ ' j E s u • , H ' ^ 

A Grace du faint Efprit foit avec Voftrc Sei- x. 
gneuric. , 

j'ay receu un grand contertteniene , d'avoir 
A 4 , • appris 
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appris Toílreiieureufe arrivée, & l'eftat de voílre 
fanté^ mais voftre Lettre m'a pam trcpcourtc 
pouron íilong voyage; & Jerief(jay pas mefme 
pourcjuoy vous ne me dites pas íi vous avez reuíH 
en i'aííaire qui vous Tavoit f'ait entreprendre. Ce 
ne fera pas une chofe nouvelle que vous foyez 
meícontent de vous mefme ^ mais ne vous efton-
nez pas fi le travaü du chemin, qui vous oíloit le 
moyen d'avoir vos heures reglees V a caufc quel-
que tiedeur dans voílre ame: pourveu que vous' 
retourniez en voftre repos, vous en joiiirez paifi-
blement. J'ay á prefent quelque peu de fanté , en 
comparaifon de la grande mahdie qui m'aaffli-
gée j & fi je me f^avois plaindre comme vous fai­
tes , vous ne feriez point de cas de vos douleurs, 
tant elles font au deífous de celles que je fouífre. 
L a maladie que j'ay eué durant deux mois, a eíle 
fi grande, & fi violente, que rinterieur mefme 
s'en reflentoít, jufques ame conííderer comme 
fi je n'eftois plus. Je me porte a prefent fort bien 
á 1 efgard de Tinterieur j mais pour Texterieur je 
fouftre toufiours mes maux ordinaires. L 'onme 
fait un aífez bon traittement par le moyen de vos 
charitez , je prie Dieu qu'il vous le rende, cari l 
y en a eu pour moy ? & pour quelques autres Re--
ligleufes qui font venués de Paftrane fort naala-
des , d'autaritquela Maifon eftoit tres-humide. 
Elles fe portent mieux, & font en verité de fort 
bonnes ames, avec qui vous feriez confolé de 
communiquer, principalement avec la Prieure. 

*• J'avoís defia appris lamortduRoy deFrance. 
Jaybien de ladouleur de voir les maux qui s'en 
enfuivront, 6¿ les ames que le Demon gagnera. 
Je prie Dieu d y apporter remede, au moins íi 

... • nos 
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nos Prleres peuyent ayder, nous ne nous oublions 
pas d'enfupplier faMajefté divine. Jelaíupplie 
auíH de vous reconípenfer du foin que vous pre­
ñez de faire toufiours des graces & des faveurs a 
noftre Ordre. Le Pere Provincial (je veux diré 
le Pere Viíiteur) eft alié íi loin, quejen'aypú, 
jneíine par Lettres, traitteravec luy de Taftaire 
dont vous me parlez. Ce feroit une chofe fort 
bonnedefairede deU une Maifon pour nos Peres 
Defchauífez, íi leDemon pourcettemefmerai-
fon ne rempefchoit; & lafaveur que vous nous 
faites en fournit une belle commodité, outre que 
laconjondure de la Confinnation des Viílteurs 
fans iimiter le temps, contribuera beaucoup a cet 
eftabliífement. Car je crois que pour certaines 
raifons, ils ont efte confirmez avec une authórité 
plus grande qu'ils iVavoient pas auparavant. Ils 
peuvent rneíme fonderdes Convents 5 & partant 
j'efpere en Dieu, qu'il voudraque cette affaire 
reuííiííe ; neTabandonnez-pas je vous enfupplie. 
Je crois que le Pere Vifíteür s'approchera bien-
toft de nous. Je luy efcriray , & Ion m'aíTeurc 
qu'il doit aller fur les lieux, Vous me ferez la 
grace de luy parler, & de luy diré voftre fentiment 
en tout. Vous luy pouvez parler avec toute forte 
defranchife, car c'eft un fort honune de bien, 
qui merite qu on agiífe avec luy de cette fa^on, & 
peut-eílre qu'il fe refoudra á achever cette affairc 
á voftre feule confideration. Je vous prie de n'en 
defefperer point jufques á ce que vous f̂ achiez fa 
refolution. La Mere Prieure fe recommande á 
vos Prieres. Toutes nos Religieufes ont euun 
grand foin, & Pont encoré , de prier Dieu pour 
vous. Nos Soeurs de Medine & ceíle^ qui me vou-

dront 
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drontfaireplaiíir enferont demefmc. Lcpeude 
fanté qu'a noftrc Pere Refteur m'aíflige beau-
coup. ]e prie Dieu qu il la luy donne meilleure, & 
qu'ilvous communique autant de faintete com-
me je luy en demande , & que je vous en de-
fire. Amm. 

Vous ferez s'il vous plaift advertir le Pcre Re­
cle ur, comme nous avons'grand íbín de demandeí 
fafanté á Dieu, &cjue je me trouve fortbiendu 
Pere Santander, & aflez mal des Religieux qui 
font nos proches voiíins } qui plaident contri 
iious, ácaufeque nous avons achepté une-mrái-
fon quieíl aíTez á noñre bienfeance, & qui eít 
«ri peu proche d'eiix j .je ne fgay á quoy ce pro-
pez aboutira. 

Voñre indigne Servante > 
TERESE DE JESYS, 

R E M A R Q J J ^ E S. 

% T A Sainte efcrivit cette LettreduConventdeSe-
JL/ govie en Pánnée 1574. Elle eft pour Pllluftriílime 
Seigneur Dom Teutón de Bmgance, depuis Arche-
vefque d'Ebora, mais pour lors i l ñe Peíloit pas en­
coré, 6c ne faifoit que d'arriver a Salamanque i ce fut 
un grand homme en toüc, en vertu, en naiíTance, en 
fes Dignitez Eccieíiaftiques, 6c dansladevotion qu'il 
eut pourla Sainte Mere Terefe. 

Xs Elle encourage & confole ce Prelat dans le com-
mencement de fa Lettre , touchant la tiedeur qu'il 
reffentóiten fon interieur, Et luy fait efperer de re-
couyrer fon repos au mefme inftant qu'il fera def-
pagé de Pembaras de fes grandes afFaires, Ce Pre­
lat devoit eftré-fort foigneux^de fon ame, puisqu'il 
fe tcnoit toufiours fur fes gardes dans Papprehen-

fion 
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Con de tomber : Beaíta homo , qui femper eji pavidm . 

L'exterieur ne s'accorde pas toufiours avec" Fin- »8.,«. 
terieur, mais louv^ntesfois l'ame fait plusdeprofit j1*- • 
Jors qu'elle le fent moins, car nous ne íbmmes pas 
ce que nous nous connoiflbns 3 mais ce qu'a la ve­
ri té nous íbmmes. 

II eftpourtant befoinquel'hommcferecueille, & 
qu'il entre au dedans de íoy-mefme parlemoyen do 
l'Oraiíbn , Se pour ce íuj et la Sainte confeille plufieurs 
fois a ceíuy qui travaille pourlepublic,deneíbnger 
pas tantaux autres, qu'il vienneas'oublier foy-mef-
me. 

Saint Bernard eferivoit fouvent cecy au Pape Eií-
gene, St es homo omniam (dit-il) omnibtM omnia facitií ^ "Berna, 
efto etiam tui, altoqui» quid tibi proérit, fi univerfos lucre- ̂  £ÍJJ 
ris, teipfum prdaí. Sivous eítesatoutle monde, foyez, ÉK ,̂ 
auffi á vous , car quel advantage tirerez - vous de 
gagner touslesautres, íi vous vous perdez. vous-mef-
riie? 

La Sainte exprime agreablement dans ce premier 
nombre les plaintes déce Prelat, qu'elle dit eílre plus 
grandes que n'eítoient fes maux. C'eít une marque de 
noftre foibleíTe que nos plaintes foient plus grandes 
que les travaux, 6c les maux foient moindres que 
nos craintes, a moins que le peché ne íbit le fujet 
& pas la nature. 

A la fin du premier, nombre, elle fait mention des 4., 
Religieuíes du Convent de Paílrane, qui fut transiere 
enceluydeSegovie. Elle dit qu'elles eftoient de forc 
bonnes ames & principalement la Prieure, qui s'ap-
pelloit la Venerable Mere Ifabelle de faintDomini-
que, Fondatrice du Convent des Carmelites de Sara-
goíTe. Dom MichelBaptiítedelaNu^aProtonotaire 
ci'Arragon & du Haut Confeil de ce Royaume, aefcrit 
la Vie de cette Sainte Religieufe, avec un ftile c t ó e & 
elegant, 6c a honnoré par plufieurs autres eferits' 
pleins d'efprit & de devotion íá Couronne & le 
Carmel. 

Dans le fecond nombre , elle parle de la mort du y. 
Roy de France Charles IX . qui mourutPan 1574. le 
3o.deMay,aagé de trenteans. Iln'yapointdefeu-

1 . ' 1 reté 
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reté dans la vie : la mort confomme tout, & cellcde 
cíe Roy donna plus de moyen aux Heretiques de s'e-
ílendre par toute la France, & de Pinfeder de leur 
Herefie. Ce font icy les travaux qui affligeoicnt íi fort 
la Sainte , & qui luy font diré qu'elle avoit compaf-
íion des ames que le Demon gagneroit apres la mort 
de ce Roy , qui retenoit les Heretiques dans leur 
devoir. 

L E T T R E I I I. 

Au mefme, nommé a fArchevefehé d'Ehtu. 

J E S U S . 

T A Grace du Saint Efprit foit avec voftre Sei-
- J L J gneurie Illuftriílime. Amen. 

II y a plus de detfx mois que je receus une de 
vos Lettres, & j'aurois bien voulu y refpondre 
aufli-toíl: mais la raifon qui in a oblige de difFe-
rcr quelque temps á y fatisfaire, eft que j'atten-
dois touíiours que quelqüe calme fuccedaft á ees 
grands troubles, qui depuis le mois d*Aouft nous 
ont agitez , tant Religieux que Religieufes j afin 
de vousi en advertir felón Tordre que vous m'en 
áviez donné par la voftre j mais bien loin de joüir 
jtufques áprefent de cette bonace, les aífaires vont 
tous les jours plus mal, ainíi queje vous lemar-
queray enfuite. La feule chofe que j'aurois á fou-
haiter maintenant, feroit de vous pouvoir parler > 
parce que j'auray beaucoup de peine a vous expri-
rrier par eferit la joye que j'ay receuc de la Lettre 
que le í?ere Re¿í;cur m'afait teñir cette femaiñe 
áe voftre part, bien qu'il y en aitplus de trois que 

j'avois 
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j'avois eu de vos nouvelles avec plus de certitude 
& moins d'obfcurité. Et que depuisj'enayeefté 
encoré advertie d'un autre endroit. Je ne í^ay pas 
córame vous vous pouvez imaginerqu'une fem-
blable chofepuifleeílréíecrete. Je prie fa divine 
Majefte que ce foitpour ía plus grande gloire &: 
pour fon honneur, & que cela vous ferve pour 
vous advancer dans une plus grande fainteté,cDm-
ítie j'efpere qu'il fera. 2. 

AíTeurez-vous (Monfeigneur) qu'uné chofe 
qui eft íi puiíTamment recoramandée á Dieu, & 
par des araes qui n'ont point d'autre intention que 
fon fervice j ne manquera pas d'eñre exauce'e. 
Pour moy , encoré que je foisla plus imparfaíte 
de toutcs, je ne laifle pas d'eftre tres-affidué á le 
prierpourvoüSj&toutes vos Servantes en fontde 
xnefme en toutcs nos Maifons, oíi je trouve cha-
.que jour des ames dont la píete me couvred'une 
extremé confuíion. 11 femble que noftre Seigneur 
feplaiftáleá choifir d̂ m cofte& d'autre, & áles 
faire venir de certains Pays, oü }e ne f̂ ay qui leur 
a donne connoiífánce de nos Monafteres & de no­
ftre fâ on de vivre. 

Ainfi (Monfeigneur) il faut que vous preniez 
courage, &c}iie vousne doutíez aucunementde 
la volontéde Dieu. Car je tiens pour afíeuré que 
ce font fes ordres, & que fa Majefté veut que vous 
mettiez á prefent en efíet Ies bons defirs que vous 
aviez conceus de lefervir. Vóus avez demeuré 
trop long-térnps fans employ, & noftre Seigneur 
a grand befoin d'un hojnme vértuéux pour le bien, 
de fon Eglife, Pour nous áutres, nous avons fort 
peu de pouvoir, eftans comme nous fommes fi 
pauvres&fibailes, fiDieu ne fufeite quelqu'un 

qui 
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qui nous protege, encoré que nous ne deman-
idions á Dieu autre chofe que fon faint Servi­
ce; car la malice eft montee á un íi haut point, 
&rambitíon& lavaniteíont tellemént authori-
fées, mefme parmy plufieursde ceux quíla4e-
vroient foulcr aux pieds , qu'il fembíe que noftre 
Seigneur, toüt Puiífant qu'il eft > fe vcuiilc fervir 
de fes creatures pour fouftenir la vertu, qui ne fe-
roit pas aífez forte fans elles pour remporter la vi-
{koixc j car en eftet ceux qui devoient eftre fes de-
fenfeurs l'ont abandonriée, 3¿ ainíi il choifit d'au-
tre¿ perfonnes qu'il cohnoift eftre plus propres 
pour Tailifter. 

^. Je vous prie de tafcher a vous y employer, com-
me je crois que vous le ferez, car j'efperc en fa 
Majefté divine qu'elle voüs donnera les forcesla 

i fanté & la grace de reuífir en tout. he feirviceque 
nous vous rendrons icy feradeprier continuelle-
ment Dieu pour vous, & qu l̂ luy plaife de vous 
donner des perfonnes portees au bien des ames 
{br lefquelles vous puiíliez vous ré^ofer. Jefuis 
bien confolée de ce que la Compagnie de ] E s v s 
vous eft fi fort acquife que vous en pouvez difpo-
fer, car elle eft propré á tout, & apportc un ad-
vantage coníiderable á tout le monde. 

5. ]e me fuis beaucoup reíioüie de l'heureux fuc-
cez qu'a eu Taftaife de Madame la Marquifc 
d'Elche j j'en ay efté en grande peine jufques a 
ce que j'aye fjeuqu'elle avoit eu une bonne iííue: 
Dieu en foit loiié. Lors que noftre Seigneur 
nous en voy e un íi grartd nómbre de travaux 
tout enfemble, il a toufiours couñume denous 
en rctirer heureufepient. Comme il nous connoift 
extremettíent foibles , & qu'il fait toute chofe 

;• pour 
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pour noftrebien , il proportionnelesfouffrancés 
anos forces; & jepenfequ'il nous enaniveradc 
mefme dansces tempeíles c¡iú fe font eflevces Tur 
noftre Ordre depuis tantdetemps, de forte que 
fi je n'eftois aflfeurée que nos Religie^üx & nos'Re-
ligieuíes vivcnt dans une veritable Obfervance de 
letír Regle , j'auroís quelquefois apprehendé que 
leurs ennemis ne vinflent á bout de ce qu'ils prc-í 
tendent, c'eft á diré, de ru'íner ce coinmenGement 
de Reforme qui s'eft fait parles foins déla tres-
Sacrée Vierge. Le Dernon ufe pour ceteífetd.c A 
ü grands artífices qu'il femble que Dieu ait entíe-
rement lafché la bride á fon pouvoir dans cette 
aftaire. 

En eflet, les precautions & les diligences dont <k 
on s'eft fervy pour nous diífainer, & principale-
juct pour defcrier le PereGratian & moy, qui fuis' 
comme le blanc oü donnent tous les coups, ont 
efté telles & en íl grand nombre, les depoíltions 
contre rinnocenGC de ce pauvre homme ont efté ít 
faufles, & les Memoriaux qu on a prefenté au Roy 
contre Iuy & contre Ies Conventsde noftre Re- = 
forme, ont efté fi injurieux& fi plains d'impoftu-
res, qu'á les voir vous vous eftonneriez comment 
ón a pu inventer tant de malice; mais toutes ees 
machines ont, felón nía croyance, eftéfans effet, 
puis quenosReligieufes en ontcon^eu autantde 
joye, que fi cette calomnie ne les euft pas regardc-̂  
6¿ que la vertu du Pere Gratian eft demeuréefi 
ferme, & fa perfedion a jetté tant d'eclat en ce 
rencontre, que fen fuis encoré toute furprife j en 
eftetjquel trefordegracenedoitpas eftrerenfer-
me' dans cette ame, puis qu'il fait des Frieres par-
ticuiieres en faveur de ceux qui le calomment, & 

fouSxc 
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fouffte leur medifance ayec autant de joyequ'uti 
Saint Hierofme ? Parmy tout cela neantmoins, 
j'avoüe qu'il ne peut fupporter les calomnies que 
l'on a fuppofées contre nos Religieufes: parce que 
les Vifites qu'il a faites chez elles pendant deux 
ans, luy ontdonné une íí grande connoiííance de 
leur pie te, que non feulemént elles paífent pour 
des Anges dans fon efprit, mais mefme elles en 
portent le nonj dans fa bouche > ne Wlant jamáis 
d'elles, qu'il ne les appeíle de cette lorte. 

y. Mais enfin, Dieu a voulu que ceux qui avoient 
ainíi depofé contre nousfeloient dedits detout 
ce qui nous regardoit j & quant au fait qui concer-
noit le Pere Gratian , le Confeil a ordonné qu'on 
en fit une information , laquelle a entierement 
defconvert la verité. lis ont auífi retrasé plufieurs 
autres fauífetez, par oüTona évidemme^t recon-
nu leur pallion, dont toute la Cour eí^oit íi fort 
remplie, qu il y a toute apparence que c eftoit par 
la que le Demon pretendoit de ru'iner tout le pro^ 
grez qui fe fait dans nos Maifons. 

Or pour laifler maintenant á part tout ce qu on 
a exercéderigueurcontrecesi pauvfes Religieufes 
de Tlncarnation, dont tout le crime eft d'avoir> 
pour leur malheur, jetté les yeux furraoy pour 
eftre leur Prienre, (ce qui a efté une chofe efton-

' liante ) je vous diray que toute la Ville eft efpou-
vantée de ce qu'elles ont fouffert, & fouífrent en­
coré a prefent> & des fouffrances defquelles on 
n̂ efpere pas de voir íi toft la fin 5 la rigueur dont 
le Pere Tpftat a ufé contre elles á eíle íi cxtraor-
dinaire j qu'elles ont demeuré plus de cinquante 
Jourŝ  fans qu'il leur ait voulu permettre ny d'en-
tendre la Mcífe, ny de voir perfonne 1 feverite 

qui 
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qui dure encoré á prefent. Tout le coramun peu-
pie publioit qu'elles eftoient excomrnuniées,mais 
tous les Theologiens d'A-vila fouftenoient le con-
traire j & certes avec raifon, parce que Texcom-
municationqui fut jettée» 8c qui pour lors ne re-
gardoit pas ma perfonne j n'ayant efté publie'e que 
polir les empefcher d'eílire une Eftrangere, elles 
ontcrú ne la pouvoir encourir en m'eílifant, ne 
pouvans regarder (¡omme Eftrangere une perfon­
ne Profeííe de leur Maifon & qüi y avoit demeuré 
tantd'années, en e&et qui pourroit ra'einpefcheir 
encoré d'y retoimier á prefent íi je le voulois ? 
Mon dot y eíl-il pas ? Ce Convent eft-il d'unc 
Province feparée de la noftre? Mais enfinla moin-
dre partie des voix fit une autre Prieure. L'affaire 
eft devant le Confeil> je ne fpy áquoy elle fe 
ter minera. 

J'ay efte extrehieinent aífligée de voir ámon 9. 
occaíion tant de troubles fufcitez, un íi grand 
fcandaledans la Ville, Sc tant d'ames eninquie-
tude» puis que le nombre des excommunices n'e-
ftoít pas moindre que de cinquante-quatre j la 
feule confolation qui m'eft reílée parmy tout ce 
deíbrdre eft d^voir employé tous mes eííbrts 
pour les empefcher de m'eílire, & non certes fans 
ilijet, puis que ruñe des plus grandes peines qui 
me pourroient arriver, feroitd'eftre dans cette 
Maifon, en laquelle je n'ay pas eu feulement une 
heurede fantc, pendant tout le temps quej y ay 
fait ma demeure. 

Mais bien que jaye compaífion de ees ames lo.1 
dont la perfedion heroíque s'eft fait aífez connoi-
ftredans la maniere dont elles ont enduré cette 
perfecution: rafílixaion toutesfois que j'ay de ce 
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que le Pere Toftát commanda il y a plus d'un moís 
de mettre en prifon les deux Peres Defchauflez 
qui eñoient leurs Confeííeurs, m'eft beauconp 
plus fenfible: ce íbnt de tres-parfaits Religieux, 

-quiparleurbon exemple ontediíiétoutela Ville 
pendant les cinq anne'es cju'ils ont demeuré au-
prés d'elles; ce font eux qui ont maintenu la Mai-
íbn en Teftat que je la laiííky; & je vous puis afleu-
rerqu'au moins Kun des deux, nommé Frere Jean 
de la Croix, eft en reputation de faintete' parmy 
le monde , que ce bruit n'eft pasfans unfbnde-
ment foiide, & que íi Ton parle de luy comine 
d'un Saint, c'eíl avec beaucoup de raifon & de ve-
rité: eníin felón .mon fentiment, c'eft un tres-
grand perfonnage & une homme d'un finguliere 
pieté; d'ailleurs je vous diray que ce Religieux & 
ion Compagnon avoient eflé envoyez pour ce 
Monaftere par Tordre du Vifiteur Apoftolique, 
qui efíoit derOrdre de Saint Dominique, &par 

-leNoncéprecedent, ¿¿qu-ils eftoient outre cela 
fujets au Vifiteur Gratian: je ne fgay quelle ifl'ué 
auracette affaire, ma feulc peine áprefent eft de 
voir qu'onles a enlevez» fans que nous puiflions 
fgavoir oú ils font: ce que Ton en croit eft, qu'ils 
font fort refl'errez, cela mefait apprehender quel-
quegrand iiial-heur. Dieu paria fainte Gracey 
apporte du reméde­

lo. Je vous prie de me pardonner íi ma Lettre eft 
trop longue j je prens plaifir de vous faire f̂ avoir 
la verité de tout ce qui fe paíTe»en cas que le Pere 
Toftat allaft en vos quartiers; ce Pere fut de forte 
favorifé du Nonce a fon arrivée, qu'il commanda 
au Pere Gratian de ne point faire fa viíite; & bien 
que ce cominandement n'empefche pas qu'il nc. 
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foít Commiíraire Apoftolique, parce que le Non-
ce ne fit paroiftre aucun pouvoir de le deftituer 
de cette CommiíEon, auífi n^lloit-ce pas, felón 
qu il Ta dit luy-mefiue, fon intention de la luy 
ofter; cebón Peren'apas laiífe' toutesíbisd'aller 
a Alcalá, & apres á Paftrane, oíiil a demeuré dans 
une grotte, fouíírant, comme j'ay defia dit, mille 
perfecutions, fans ayoir depuis non plus exercé 
fa Commiflion, que s'il eut eñe entierement fuf-
pendu de fa Charge, 

AuíB defire-t'il paílionncment de ne plus re- ti» 
tourner a la Vifite & nous ne le deílrons pas rñoins 
que luy, á caufe des traverfcs qui nous en arrivent; 
6Í3 moins que Dieu nous accordaft la gracede 
faire une Provinee particuliere pour nous, pe n'cíl 
pas noftre advantage qu'il foit Viíiteur, Ce bon 
Pere eftant arrivé a Alcalá m'efcrivit quil eftoít 
refolu d'obe'ir au Pere Toftat s'il entreprenoit la 
Vifite y & qu'il nous confeilloit d'en faire de mef-
me; mais je crois que Dieu Ten a empeíche, vea 
quil n'eft point venuen ees quartiers j & qu'il 
n'eft point pafle icy j tous les Religieux neant-
moíns afleurent que c'eft luy qui remue toutes 
chofes, & qu'il enípíoye tout Ion pouvoir pour 
faire la Vifite. C'eft ce qui nous afflige extreme-
ment, Monfeigneur, & ce qui forme la íburce 
de toutes les plaintes > dont jeviens de vous en-
tref enir j certes j'ay recen un tres-grand foulage* 
juentenvous faifant le recit de toute cette hi-
ftoire; je f(fay qu'il eílimpoífible que vous ne vous 
foyez un peu ennuyé dans cette ledure, mais vous 
n'ignorez pas auíli lobligation que vousavczde 
favorifercetOrdre, &conibienil eft neceflaire, 
dans le deílein que vous avez que nous allions fai-
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re une nouvelle Fondation, que vous connoiílíez 
nonfeulement tousces iñconveniensj mais enco­
ré ceux que je vous vais diré en fuitte, quifont 
une autre broiiillerie eftrange, que vóusappren» 
drez par ce recit. 

15. Comme je ne puis obmettre tous mesefForts 
& tous Ies moyens poffibles pour empefcher 
qu'un íí Bon commencement ne tombe en ruine, 
& que d'ailléurs mefme les Hommes f̂ avansqui 
m^ntendent en Gonfeífion ne me confeillent 
point le contraire: tous nos Peres n'ont pas laiííé 
toutesfois de s*en fachef contrc moy, d'en infor-
mer noftre Pere General, & d'avoir ordonnc avec 
iuy dans un Chapitre general tenu en fuitte, 
qu'aucune Religieufe de la Reforme ne pourroit 
deformáis fortir de fon Convent, & moy particu-
lierement, á qui ils ont enjoint fous peine d'ex-
communication, d'en choifir un tel que je vou-
droiss qui ne voit que eette Ordonnance n^ eñe 
fabriquée que pour empefcher les nouvelles Fon-
datioñs des Religieufes; mais qui n'a pitie auiS 
de voir la quantité de Filies qui demandent d'eftrc 
receues dans nos Monaíleres, & qui nelepeu-
vent eftre, á caufe de íeur petit nombre, & de eet­
te defenfe d'en baftir de nouveaux ? 

Je f̂ ay bien que le Nonce precedent a ordonne 
que je continuérois mes Fondations, j'en ayde 
belles & grandes Patentes du Vifiteur Apoftoli-
que;depuis neantmoins que ees bruits forit arri-
vez, je me fuis refolué de n'en eílablir aucun, juf-
quesá ce que noftre Pere General ou le Pape en 
ait autrement ordonné j car comme cet oeuvre ne 
demeure pas imparfait par ma faute, je regarde 
l'oppofition qu'on y fait comme une grace de 

""' ' """" Dieu, 
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Pieii > qui rae defcharge d'un travail dont je com-
men^ois deíía d'eftre laíTejce n f̂t pas que s'il y al-
loit de voñre fervice ou de voñre intereft, ce me 
fut une peine de le pourfuivre, quedis-je, ce m'eft 
une chofe íi rude de penfer que je ne vous verray 
plusjque quandil ny auroit que cette feule raifon, 
je ferois tout á fait eonfolee fi on me le comman-
doiftj '"oais ce que je viens de vous dif e n'eft pas la 
feule diíficulté qui combat voftre deíir & le mien, 
ii en refte encoré une á vaincre, qui eft telle que 
quand mefrae 11 ne feroit formé aucun empefche-
ment dueoílc du CHapítre general, je ne pourrois 
pas toutesfois y aller, parce que la permiílion que 
j'avoisiobtenue de noftre Pere General n'eftoit 
que pour le Royaume de Caílille» ce qui nous 
oblígeroit á en pourfuivre une noüvelie, lacjuelle 
Je fuis aííeure'e que le Pere General ne nous áccor-
deroitpas áprefent ; maisil feroit tres-facile de 
Tobtenir du Pape j particuiierement íi on luy fai-
foit voir le Certificat que le Pere Gradan íit faire 
de la maniere dont on fe gouvcrne dans nos Mo-
nafteres, de la vie qu'on y meine»& du profit que 
les Religieufes font par tout oüellesípnt efta-
blies ; ce Certificat j que je n'aypas encoré leu 
parlacrainte que Ton ne fe foit eftendu á y diré 
beaucoup de bien de moy,eft tel quil fuffiroit tout 
feul pour les faire toutes canpnifer 5 cela n'em-
pefche pas toutesfois queje ne fouhaite beaucoup 
(fi cette Fondation fe doit faire) qu'on en obtint 
lapenniífion de noftre Pere General par une Re-
quefte, danslaquelle oli leprieroit feulement de 
trouver bon que Ton fift des eftabliílemens en Ef-
pagnc, fans luy faire mention de moy; auífi bien 
maprefence ny eft elle aucunement neceflaire, 

B 3 eftaht 
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eftant certaín qu'il fe trouvera d'autres Religícu-
festres-capablesde les faire, fansquilfoit be­
fo i n que je forte de mon Convent, & qu'on y en-
voyeroit auífí-toft que la Maifon feroit en eftat de 
les recevoir; j>our arriver á cette fin > i l feroit bon 
de luy remontrer, que d'empefcheí ees Fonda-
tions, c'eft priver'les ames d'un grand profit qu'el-
les feroientdans ees nouvelles iMaifons. Sivous 
connoiíTiez le Prote(5í:eur de noftre Ordre, qui eít 
( á ce qu on dit) Neveu du Pape, il pourroit aife-
ment perfuadernoftre Pere General, & tirer.de 
luy ceconfentement tant defíre -y fi vous preñez la 
peine de vous y employer, vous ferez une grande 
íaveur a l'Ordre j ¿ rendrez un feryiee Gonfídera-
ble á noftré Seigneur. 

^ Et pairee que je fouhaitc que vous foyez ínfor-
rné.de tontee qui fe paífe, il eíl: necelfaire que je 
vous donne encere advis d'un nouveí inconve-' 
nienti f^avoir, que le Pere Toft.at a efté defia re-
ceu Vieairegeneral en Portugal; déla vous pou-
vez jüger corabien il feroit fafclieux, principales, 
inentá moy, de tomber entre fes mains, ayant 
fujet dé croire qu'il employeroit toutes fes forces 
pbur erripéfeher ce religieux deífein; pour ce qui 
regardela GaftiUe, nous ne croyons pas, fuivant 
les apparences preferites, quilla viíite» d'autant 
que pour avóir exercé fa Charge fans montrer fa 
Comj-niíHon , particulierement lors qu'il vifita 
iioílre;Convent de l'Incarnation ( cequia pam 
fbrt eftrange á tout le monde) on luy a fait remet-
tre fes Patentes au Confeil, par une Provifion 
Royale femblable á celle qu'on luy avoit fignifiee 
Fefte' paílé, fans que depuis il ait pu Ies en retirer̂  

'fzy mefme fujet de croire que jamáis elles ne luy: 
feront 
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feront renducs; nous avons auíE des Letrres d'ex-
emption pour nos Convents 5 que les Vifiteurs 
Apoftoliques nous omdonnees» qui portentque 
nous ne pouvons eftre viíitées (̂ ue par eeluy que 
noílre Pere General nommera , a condition tou-̂  
tesfois qu'il íbit de nos Peres de la Reforme j S¿ 
comme ees Ordres ne pourroient pas eftre garder 
en ce Pays-lá, tout iroít en defordre, & la perfe-
¿tion de la Vie Reguliere tomberpit bien-toft par 
terre. Vous adviferez s'il vous plaift, Monfei-
gneur, par quels moyeíisTon pourra reparer tous 
ees inconveniens; car pour ce qui eft d'avoir dé 
bonnes Religieufes pour fervir felón vos bon& 
defl'eins , vous n'eny manquerez pas.. 

Le Pere Julien d'Avila qui eft je erois defia eit 
chemin , falué tres-hunibiement V. S. Ileft fort 
joyeuxdes bonnes nouvelles <qui voustouchent: 
il íes avoit appriíes avant q̂ ue je les luy euíTe faic 
f̂ avoir. II cft fort perfuadé que vous rendrez dans 
cette Charge des fervices tres-confiderableá á 
Dieu& á fon Eglife. Marie de Saint Hierofme», 
qui eftoitSous-Prieure de cette Maifon, vous fa-
lue aufli tres-humblement. Elle dit que pour vous 
fervir elle ira tres-volontiers á voftre FondatÍona 
11 noílre Seigneur Tordonne. Je prie fa Majefté de 
conduire le tout, pourveu que ce foit pour fa plus 
grande gloire, & jelaprieauífi qu'elle conferve 
V. S. avec beaucoup d'accroiflement, en forí faint 
Amour. 
^ Cen'eílpas merveille que voiisnepuiífiezpas if« 
a prefent joüir de cerecueillement que vous defi-
rez , áraifon de voftre nouvelle Charge. Noílre 
Seigneur vous payera au double, comme il a cou-
ftume defaire , q̂ uand on laiífela retraitte pour 
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fon fervice. Je fouhaite neantmoins que vous nc 
donniez pas tant aux aftaires exterieures , que 
vous ne gardiez quelque temps pour vous recueil-
l i r , parce que tout noftre bien confifte en cette 
recolleólion. v 

B e cette Maifon de Saint Jofeph d*Avila, 1c 
16. Janvier 1578. 

Je vous prie, pour ramour de noftre Seigneur, 
de ne mettre point au deííus de vos Lettres tant 
dequalitez que je n'ay pas. Car ceft medonnerla 
queftion que de me loüer. 

R E M A R QJLJ E S . 

1. #^ Ette Leftre eíl pburle mefme Prelat? nouvelle-
V - j nient nommé ál'Archevefché d'Eboraen Portu­
gal. La Sainte Pexhorte dans le premier & le fecond 
iiombreainettretoiiteíaconfiance en Dieu qui Paffir 
íteroit en fa Chargé. EUe fcavoitquecePrelat devoit 
apprehenderce Miniílere?&:ála verité iIavoit raiíon 
de craindre la conduite & le gouveraement des ames > 
que les Anges meímés pourroient |üílemeht appre-

Seff G.h.enáety Oftm humem Angelicisfcrmidmdum. C5eít ainíi 
17**1' ^wele Concile de Trente appellela Charge d'un Eveí-

s' ' que. . 
Et pour ce fuj et Saint Bernard difóít qu'ilaymeroiü 

mieux avoir centPafteurs qui veillaíTent fur luy, que 
d'eftr^ Pafteur d'únefeule ame, parcequ'ilcraignoit 

B?.57- plus Ies dents duloup que le bailón du Pafteur } MífU 
mihi dabit cenmm in mei cuflodmm deputañ Fafiores : nam 
fim timeo dentes Ityi y quam v'trgam faflom, 

». II n'y a point de plus grande folie que de recevoir 
une Mitre avecj oye, c'eft pourquoy i i eíl a croire que 
noftre Sauveur ne voulut pas mettre la Tiare fur la 
tefte de S. Fierre quand 11 luy demanda, Vetre amas me ? 
jufques a ce qü'il luy euft tiré des larmes des yeux par 

Tjom. la troifiéme demandequ'il luy fit 3 é» contriftatus efl Fe-
*l-v- trm, qniadixiteitmío, Vetre ama* me? Ceiuyquireqoit 
^ cette Charge avec un vifage riant fait bien voir qu'il 

- "r r v ^ •• • - ' . ^ , n'en' 
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n'en connoiíí: pas la pefanteur; auffi voyez vous que 
Saint Fierre n'euít pas pluílolí tefmoigné qu'il eftoit 
trille, que noftreSauveur lecouronna, difant a la troi-
íiéme fois, pafie oves meas. Et au mefme inftant qu'ii 
ceignit fon front d'une Tiare, i l chargeafesefpaules 
d'une Croix, luy predifant, comme Pon peut voir 
dans le texte, l'heureufe mort qui devoit couronner 
fes travaux. 

Ce que la Sainte adyance dans le troiíieme nombre, 3* 
k fgavoir que la NobleíTe vertueufe eít plus propre au 
Service de Dieu que les gens de bafite condition, eít 
fort bien obferve, & mefme d'une fagonfort fivile. 
En eíFet peut-on dóuter qu'une perfonne qui eít no­
ble 6c fpirituelle tout enfemble, ne foit un flambeau 
allume, capable d'éclairer la Cité, c'eít a diré l'Eglife ? 
Et qu'au contraire qu'un Noble dont la vie deregle'e 
ne refpond pas a fa condition , ne foit pas un flambeau 
qui la bruíle & qui l'embraze j i l eít toutesfois afíeuré 
que la veritable NobleíTe vient déla Vertu, fuivant 
cet Oracle de Saint Jean Chry foílome: ¿nim prodefi 
ei quem fordidant mores generatio clara, aut^md nocet ilU ge-
neratio vilü quem mores adwrnant ? 

. Elle luy íbuhaite une bonne chofe dans le nombre 4., 
quatriéme, quand elle luy defire des bons Miníítres; 
car c'eít a la verité un grand bon-heur de les avoir, 
principalement pour une Charge córame celle d'un 
E vefque qui ne peut pas tout fcul avoir foin de tout fon 
Diocefc 3 ny prendre garde a tout ce qui s'y fait. 

Elle dit auííi dans le mefme nombre, que les Peres 
de la Compagnie de JE sus l'affiíteront beaucoup 
dans fon Miniílere: ce qui eít une approbation bien 
illuítre, jointe aplufieurs autres femblables que Yon 
trouve dans fes Lettres, delaferveur&delapietéde 
cette Sainte Compagnie. 

Des le cinquieme nombre la Sainte commence k 
rapporter k ce Prelat les grandes mortifications qu'elle 
6c les premiers pilliers des DefchauíTez receurentde 
l'un des Peres de l'Obfervanee, & comme l'on peut 
voir dans les Chroniques, c'eítoit lePere Hierofme 
Toílat qui pouífe' d'un bon zele (á fon advis) donnoit 
a fouffrir a tous ceux qui affiítoient Se aydoient ála 

Reforme, 
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Reforme. Caeft cette períecution que la Sainte appel-
loit la perfecution des juftes 5 6c fans doute la plus fen-
fible, & oii l'on trouve moins de remede quantáia 
nature. Gar íi les bons me perfecutent, les meíchans 
iémocquentdemoy ; a quidonepuis-jeavoirrecours 
en mon malheur ? Quand les meíchans m'attaquent, 
les bons me protegent: Mais íi les bous me pouríui-
vent, chercheray-je mon refuge ch.cz les meíchans ? 

6. II eft bien vray, á parler ouvertement, que la pro-
tedion & l'appuy font plus aíTeurez. dans le temps meí-
me que les remedes femblentplus impoflibles centre 
la períecution, parce que Dieu laconduit par une voye 
fecrette, folt qu'elle vienneparía permiffion, oupar 
ía Providence, ne manque prefquejamáis,auffi-toíl 
que la pierre qu'il a preparé pour fon edifice eft taillée, 
de faire en forte, ou que le foüet fe rompe, ou qu'il 
tombe aux pieds du perfecuté, ou que fa patience 
eclaire fi bien fon ennemy qu'il aíTujettifle fa volonté 

Man. & furmonte fa malice. C'eft de cette fagon que Dieu 
JO. w. & les Apoítres triompherent du monde. Sicut oves in 
t6' medio luporum. 

7. Dans le fixiéme nombre elle defend Pinnocence de 
fes Religieufes «Se du Venerable PereHierofmeGra-~ 

^ tian. En ce qu'elle compare fa patience á celle de faint 
Hierofme, elle donne á entendre que les calomnies 
fufent de la mefme nature que celles dont on avoit 
voulu noircir la vie de ce grana Doéteur, que Pon peut 
auffi bien imiter dans la patience qu'il euft a les fouf-
frir, comme dans l'eloquence qu'il cmployaáfe de-
fendre; & c'eft ce que Sainte Terefe fait icy, car le 
léÍQ & la patience ne font pas deux chofes contraires, 
mais feulement differentes, elleapú auííi fe fervir de 
cet exemple par la conformité du nom, d'autant que 
le Pere Gradan s'appelloit Hierofme. 

8. Elle dit a la fin du cinquíéme nombre qu'il fembloit 
que Dieu euít donné permiffion au Diable pour les 
-perfecuter. On peut croire áentendre ce que la Sainte 
dit acepropos, <3c en un áutre endroit, oü elle parle 
du Pay s ou cette perfecution s'eíleva, que les Demons 

. y avoient plus de pouvoir pour la tentation qu'en d'áU-
.tresíieux. Cela n'eít pas biencloigné dela vray-fem-

blance? 

http://ch.cz
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blance, parce que c'eft un Pays fi delicieux & fi char-
mantj qu41y faut plus d'effbrt & plus de foin qu'aíl-! 
leurs pour gagner le Ciel, Abraham choiíiífant leŝ  
montaignes pour yhabiter, bien mkuxqueLoth 
qui s'arreítadans les delices du Jourdain. 

Dieu acouftume de donner cette permiííion au De-
mou, pourrcndrelesfouíFrancesplus meritoires, 6c 
conduire les ames á une plus grande perfed;ion ; com-
jnequand i l dit dansíadouloureufePaííion, h&c efibo- L™-, 
ra -vefim &pteflets tcnchrarum, c'eft icy voílre heure , & ^"m 
letemps auquel le pouvoir des tenebres fera fon der-
njer eíFort. Mais alors mefme que le Demon pre-
tendoit, de ruíner & d'abbatre l'edifice de noílre 
Redemption 3 noílre Sauveur fe fervoit de ees mef- ^ 
mes diflicultez & de fes travaux pour le baftir , & 
pour l'élever. II en arriva de mefm e ̂  la Sainte & á fa 
Reforme. 5 

Enfin les Teímoins fe dédirent, commeditlaSain- % 
te dans lefeptiéme nombre. La verité furmonte tou-
íiours lacalomnie, onpeut bien Pobfcurcir, mais non 

f as i'efteindre ; Se quoy qu'elle foit perfecutée elle eít 
la fin couronnée j fuivp.nt cet Oracle admirable de S. 

Gregoire, qui dit, qu'il n'y a ríen fi fort pour fe defen-
dre, ny de íifacile kdire que la verité, nihÚ efl defen-^eS-
dsnelum -ver/tare tutius, nihil efl ad dicmdurn 'verime faciltus. p jfi;r] 
, Dans le huitiéme nombre la Sainterappbrte une au-c.i.rfí 
treperfecution, qu?elle & Ies Religieufes del'Incar- »• lZi 
nation d'Avila fouíFrirent pour Pavoir une feconde 
fois éleue Prieure , &c dans le nombre íuiyant elle par­
le durefíentiment qu'elle eutde voirqu'un fi grand 
trouble s'eftoit elevé á fa feule Confideration. C'eíl le 
proprecaradered'uneame vertueufe Scípirituellede 
s'attribuer a íby-mefmelafaute desautres. II fepou-
voitfaire qu'un zele indiferet excitoit cette perfecu-
tion, & cependant celle qui enfouftre 1̂  peine veut 
perfuader qu'elle eil la feule caufe k laquelle on. la doit 
rapjporter, 

10. 

le mefprife, &: des peines qu'elies meritent, afín qu'el-
leslemortifient , & le fafíent gemir, C'eítoit-ia touc 

' cnfemble 
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cnfemble l'aÉidion 8c la confolation de laSainte,par-
ce qu'elle eftoit eonfolée dans Pefpritjquand elle eftoit 
affigée dansles feiis. 

xi. Ilfaut que celuy qui pretend reformer les mceuís 3 
tantde FElkt Seculier que de l'Eñat Eedefiaftique, 
paíTe partoutescesdifficulteZ. Car il eft ñecefíaire de 
chaftief ̂ epunir & de mortifier ceüx que Pon veut 
reduirea la Reforme 5 & Pon volt bien qu'une fi gran­
de entreprifcne fe peutpasfairefans beaucoup dedif-
ficulté? 

II faut necefíairemenf que le cizéau, óu lé marteau, 
ou la befche du zele qUi travaille a la Reforme , abbatte 
6c reti-anche le mal, afin que le bién y puiíTe germer 6c 
croiftre. 

11. Tel fut lepouvoir que Djeu donna au Prophete, ut 
Jtrm. eveücu&deJlruiM,&&dÍfice$é> fantes ̂  Sccecy ne fe peut 
i.f.io. executer fans faire du bruit, 6cfans le travail du Refor̂  

• mateur & desReformez: de la naiflent toutes les plain-
tes des meícontens, quij ugent pour ce fuj et la Refor-̂  

I«tf. XñQ inquiete: Commovíifopulum, docefá permiverfam bt* 
A3-d&am, incipiensa GMiha ufquehucy dcquiloüentlerepos 
St , que donne le relafchemént comme une chofeiainte Se 

agreable s ilpeut bien eítre agréable 3 tóais non paá 
' • faint. , 

Il arrivedéE, que celuy qui refórme les autres ref-
fent aufli de grandes affliétions, conime Saint Terefe, 
qui eftoit fafchée de ce que fon zele Sc ̂  Reforme cau-
íoient de Pinquietude aux Peres de PObfervance, & 
du trouble a fes Religieux Defchauffez, parce qu'elle 
s'affligeoit de voir les uns 6c les autres triftes 6cmef-
contens , oü elle les auroit voulu voir tous íátisfaits 
6c joyeux en JESÚS-GHRIST. 

C'eft pourquoy le voyant obligééd'agir par ion ze-
le, affligée parlamour qu'elle portoit a ceux que fa 
Reforme mefcontentoítí & fe Voyant foy-mefme roc-
caíion 6c peut-eftre la caufe de tant de troubles 6? 
d'inimitiez, elle qui defiroit avec paííion d'avancer 6c 
cftablirlapaixpartoutj elle fe plaignoit 6cfoupiroit, 

Itrm. diíantaveclePrpphete j ,u&mihimciter mea qmre genuifli 
ij. v. ¡ne uiram nx&, wum difcordi&m miverfa térra: comme íl 
í0, elle difoit 9 je ne fais »mon Sauveur v qu'exciter des 

troubles 
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troubles 6c dés'ennuis, lors que j e ne defire donner que 
delaconfolationatoutlemonde : c5eítoit-la les íbi^ 
pirs deSainteTerefe, quifont fi bien exprimez dans 
cette Lettre, voyant que fon Convent & fes Enfans 
foufFroient pour Pamour d'elle. 

Dans le nombre dixiémeelleloue le Venerable Pe- 13, 
reJean delaCroix, &rapporte comme il fut empri-
fonné, &íansdoute que ce fut dans une prifon fort 
cftroite ; mais pourquoy ne l'auroit-elle pas efté íi 
DieuledifpofoitparcesloufFrances á eftre oaint? Ce 
qui vaut beaucoup n'eft jamáis á bonmarché, & ce 
n'eft pas en vain que PEglife chante 

Junfionibus preJ¡Hris 
'Expoliti lapides 
Suií coaptmtur lock 
Vtvis Adificiis. 

IIn*̂ ft pas poffible qu'ilyait dansl'EglifedeDieu 14.. 
tin Saint Jean déla Croix 5 s'il n'aefté auparavant Fre-
reJcandelaCroix 3 parce que íans la Croix il y peut 
bien avoir un Frerejean , mais non pas un Saint Jean. 

Et c'eft ce qui s'en eít reconnu par l'eyencment, 
puis qu'au mefme temps que le Venerable Perejeaft 
de la Croix eítoit dans la Croix de fa prifon, Sainte Te-
refefouffroitlaCroix&letourmentdefes peines. Et 
íic'eftpource fujetque la Sainte eft canonifée, c'eífc 
pour le mefme auíli que Pon traitte de canonifer ce 
Pere: qui ne voit combien la Croix demeure authori-
fée par ees exemples? 

Elle mpnftre dans le nombre treiziéme íáconftance ir. 
inébranláble á ne point abandonner fon entreprife, 
d'eftendre la Reforme par tout oü elle pourra; mais au 
mefme temps elle fait voir fon admirable refignation 
& foúmiffion k la volonté de fes Superieurŝ puisqu'el-
ledit, jefuis fort refolue de ne plus faire d'eftabliíTe-
ment, fi noftre Pere General, cu le Pape n'en ordon-
nentautrement. 

Elle parle dans le nombre 14.. du recours que Pon 
eutauConfeil pour arrefter les depefehes du General 
&defonGhapitré, quiempefchoient en quelque fa-
^on'Ia pourfuitte & Padvancement de la Reforme ̂  
mais la Saime eítoit tpy fiowrs portée l obeir a fon Su-

perieur 
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nent,qued'obeircontre ionproprefentiment, pou-
vant licitement ne le pas faire: mais elle reconnoiíToit 
fort bien que PobeiíTance cnrichit Pame de toutes les 

D. Gr. vcrtus & les y conferve , obedientia fila mrtm eíi qua, 
'l'^5M\m^(fierosvirtutesihferit^ infertafefuecttftodk-i • 
•fo*' *' Toutefoisileft bond'avoir recours auxRoys, lors 

que la neceffite dePaffaire Pexige ; car Dieu fe fert de 
toutes fes Puiflances pour le bien des ames, & fa divi­
ne Majeftévoulut éclairer en ce renconpre les Mini* 
ftresd'Eípagne, pour leur faire voir combien 11 eftoit 
utile Secón venable que cette Sainte Reforme s'efta-
blit. Ce que ceuxd'Italiene connurent pas. Et ainíi 
aglífans tous avec bonne intentipn, les uns donnoient 
plus demerite par leur oppófitionj & les autres plus 

, d'advantage á la pieté par leur protedion. La crainte 
que cette Reforme ne vint-point de Dieu faifoit agir 
les Miniftres d'Italie, 6c la confiance que Ceux d'Ef-

Íiagneavoientquec'eftoit ía volonté animoitleur ze-
e : de forte que Ies uns & les autres donnans des or-

dres non feulement difFerens} mais tout á faít oppofez, 
aucund'eux n'oífenfoit, chacun d'eux meritoit, & 
Tentreprifes'advangoit davantage, &fe fondoitplus 
afleurémentpar le moyende la refiílance qu'on iuy 
faiíoit. 

Jl paroift auffi de ce nombre & du precedent, que ce 
Prelat vouloit fonder un Convent de Carmelites 
BefchauíTées dans fon Piocefe; pour rendre le Royau-
me de Portugal participant d'une íi belle Reforme. La 
Sainte luy propofelesdifficultez qui s'y trouveront, 6c 
en toefme temps luy donne des moyens tres-utiles 
pour les furmonter. 

jy # Dans le nombre i^r.la Sainte confole ce Prelat de ce 
quefesoecupations ne luy permettent pas d'eftre auffi 
recueilly comme ildefireroit. Elle luy confeille de fe 
referver queique temps. C'eít icy un confeiltres-pro-
fitable poür les Prelats ; car qu'impórte: que tout le 
monde fe fauve par mon moyen fi je viensamedara-

JS' v' ner, puis quê  córame dit noltre Sauveur > g'a^ ddií 
* homo 
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hemo commutationem pro mima fm ? II faut demanderáía 
divine Majefte qu'elle nous donne une charké bien 
ordonnée, commcellePaccordaáPEfpoufej^^^wV Caml 
inme Santatem? nousladonnanttelle, qu'elle foitpre- 2.».*. 
mierement pour nous, & apres pour les autres. 

II faut remarquer daíis l'apoftille de cette Lettre, xt. 
quelaSaintenepouvant fouífrir les loiianges que ce 
Prelat luy donnoit au deíTus de fa Lettre, le prie de ne 
luy donner point tant de tiltres qui ne luy eftoient pas 
deus. Parce qu'auparavant PEdid dePhilippes II. on 
avoit accouftumé de mettre dans les fufcriptions des 
Lettres, les tiltres & les qualitez. de celuy á qui on ef-
crivoit, laSaihtene le vouloit pas fouffrir, tefmoig-
nant aflei par lá 5 que la loüange ne tourmente pas 
moins les humbles que l'injure afílige les fuperbes, 8c 
qu'elle n'avoit pas feulement appris á eílre humble 
eftant mefprifée, mais encoré eftant loüée. Ce qui eít D m ^ 
merveilleux, & dont Saint Bcrnard fait tant de cas; 
non eji magnum, dit-il 5 ejfehuntilem in ñhjeSione, ^g*19 fJpkn». 
quidem, & rara virtus humilitM honorata. . t M i $ . 

L E T T R E I V. 

Á l'lUuftripwe Seigmur D. Airare de Mendoza, Evefque 
d'Avila , a Olmede, 

J E S U S . 

L A Grace du Saint Efprit foittouííours avec 1. 
voftre Seigneurie, Amen* , 

Jefuisgueriede la maladie que j'avois, mais 
j'ay encoré mal á la tefte, á caufe d'uncertain 
bruit que j'y fens > & qui me tourmente touíioursj 
neantmoins pourveu que je f̂ ache que vcus vous • 
portiez bien, je foufFriray fort volontiers de plus 
grands maux. Je vous remercie un million de fois 
4e la fayeur ûe vous me faites de m'efcrire, & 

vous 
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vous aííeure que nos Meres ont recen une grande 
confolation de vos Lettres. Elles me les ont 
montrees & m'ont tefmoignc , avec raifon, 
qu'elles vousenfont beaucoup obligées. 

Si vous euíEez veu le befoin que nous avions 
d'eñre vifitées par un homme qui expliquaft bien 

y les Conftitutions, & qui les f̂ euft pour les avoir 
gardées, je crois que vous auriez recen une fatis-
fadion touteparticuliere, &: que vous auriez en 
meíme ternps reconnula faveur extreme que no-
ftreSeigneura faitá xette Maifon, dene lapas 
laifler fous lepouvoir d'unhomme, qui n'auroit 
pu defcouvrir par oú le Demon pouvoit, je dis 
mefme par pu il commengoit á y entrer, fans que 
ce fuft par la faute d'aucun, mais feulement par la 
fauíTe croyance qu'on avoit de bien faire. Gertai-
nement je ne me puis laííer d^n rendre graces a 
Dieu. 

3» Pour ce que vous me marquez de la neceffité 
que nous íbuffirirons quand un Evefque nefe mef-
lera plus de nous, vous n'en devez point eftre du 
tout en peine.̂  les Monafteres s'afíifterontbien 
(mieux lestiris lesautres, qu ils ne feroieíit alfi-
ftez par un Evefque, <jui n'aufoit pas tant d'a-
mour pour nous que vous enavez. Ce ^uinous 
affige, c'efí: que nous ne pouvons pas joüirdu 
bien de voftre prefence 5 pour le refte il eft aifé de 
voir que nous n'avons fait aucun changementj 
lious lommes á prefent auíE foúmifes á vos O i -
dres que nous eftions aüparavant, il nJy a pas un 
de nos Superieurs qui ne foit dans la penfee de 
vous reconnoiftre touíiours, & principalement 
le Pere Gratian, auqiíel il femble que nous ayon$ 
conimuniqué TaíFedión que nous vous portons. 
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Jeluy ayenvoyé aujourcThuy vofíreLettrej par­
ce qu'il n eft pas icy. II eft alié á Alcalá pour faire 
les depeíches de ceux qui vont a Rome. Toutes 
nos Sceurs en font fort fatisfaites, & certes avec 
raifon. Ceft un grand Serviteur de Dieu,qui aíTeu-
rement nous affiftera beaucoup, puis que feloti 
quil nous paroift, ilfera tres-ponctuel á fuivr^ 
tous vos Ordres. 

Pour ce qui regarde la Demoifelle dorít vous 
meparlez , j'executeray tout ce que vous m'or-
donnez, pourveuqueroccaíions'en prefente; la 
perfonne qui m'en vint parler n'a pas accouftiuné 
de venir en cette Maiíbn ; & felón qu il s'en ex-
pliqua je crus d'abord que ce n'eftoit pas une afFai-
re de Mariage: raais depuis que j'ay leu voftre 
Lettre j'ay domé 11 ce pourroit point eftre cela; & 
íi celuy qui me parla ne le voudroit point empef-
cherj j'ay neantraoins hiénde la peine a croire 
que fon intereft particulier l'y ait obligé, c'eít 
pluftoft le zele qu'il a pour le bien public j & pour 
Thonncur de Dieu. ]e prie fa Majefté divine de 
conduire cette affaire felón qu'il jugera eftrele 
plus a propos pour fa gloire^ elle eft á prefentdans 
untel eftat que Ton vous en donnera conncifTan-
ce, quand vous nelevoudriez pas. Je fuisfort 
confolée de vous voir íi refígné, que cela ne voUs 
peine point: voyez, s'il vous plaift, s'il feroit á 
propos d'en advertir TAbbefle, & de tefmoigne.r á 
ceux qui y ont intereft que vous eftes fafche, pour 
eífayer d'y apporter quelque remede: car je vous 
afleure qu'on m'en a parlé avec beaucoup d'exa-
geration. 

Et pour rafFaire de Monfieur Daza, tout ce que 
.je vous en puis diré, eft qne je foiihaiteroisfort 

C que 
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que vcus fifliez quelque chofe pour luy, j'en au, 
rois une extreme joyeiquand mefme ce ne devroit 
eftre que tres-peu de chofe. Je f̂ ay Tamour qu'il 
a pour vous , il afleuré qu*il eft fi grand, que 
s'il croyoit vous fafcher en vous priant de luy Taire 
quelque grace » il ne laiíferoit pas de vcus fervir 
fans vous en parler jamáis. Dans ce grand amour 
qu'il a pour vous, il eft diíEcile qu'il n'aye un peu 
de reíTentiment, & qu'il ne fe plaigne de fon peu 
debon-heur; quand ilvoit les graces que vous 
avez faites, Se que vous faites encoré tous les 
Jours a d'autres. Pour ce quiregardela Chanoi-
nie j il vous mande ce qui s'y peu fairc. II eft con-
tent dans l'aíTeurance que li quelque Benefíce 
vient á vaquer avant que vous vous en alliezjvous 
aurez la bonte de Ten gratiíicr 3 fi ce bon-heur luy 
arrivoit j'en recevrois une fatisfadion particulie-
re, eftant perfuadée que cela feroit agreableá 
Dieu, & felón le fouhait d'un chacun j & je prens 
la liberté de vous diré que vous eftes en quelque 
fa^on obligé de luy en donner un. Je prie Dieu 
qu'ils s'en prefente bien-toft quelqu'un, afin que 
par la vous contentiez les defus de tout le mondej 
pour mediocre qu'il foit, quad mefme il feroit 
moindre qu'une Chanoinie, il ne laiífera pas, a 
monadvis de l'accepter. Enfin tout le monde n'a 
pas pour vous un amour íi des-intereífé que les 
Carmelites , qui fouhaitent feulement que vous 
les aymiez. C'eft cet amour qui les profterne tous 
les jours au pied des Autels, pour demandera 
Dieu qu'il vous conferve plufieurs années. Mon 
Frere qui eft maintenant dans le Parloir, peut 
bien entrer en cette communication avec nous; il 
baife plufieurs fois les mains de voftre Seigneurie, 
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& Terefe baife vos pieds: nous regardons toiues 
les recommendations que yous nous faites de 
prier Dieu pour vous, comme une efpece d'inju-
re, eneííet, n'en devez-vous pas eftre entiere-
juent perfuadé? Pouvez-vous done nous en folli-
citerfans fairc tort a noftre zele? Je fuis telle-
ment preífée de donner cette Lettre, que je ne 
puis eftendre mon difcours davantage ^ c'eft ce 
qui rn'oblige de le conclurre en vous difant, que 
Monfiéur Daza fera content, pourveu que vous 
ayez la bonté de luy diré que le premier Benefice 
^ui viendra á vaquer fera pour luy. 

Voíire indigne Servante i 
TERESE DEJESVS. 

R E M A R Q J J E S . 

CEt Evefque d*Avila ̂ qui la Sainte eferitcet Let- i . 
tre> eftoit le tres-IUuftre Don Al vare de Men-

doze, depuis Evefque de Palence, Prelatauífi relevé 
par Péclat de fon merite, que par la íplendeur de fa 
naiflance, eíhntFilsduComtedeRibadaccia: la Re­
forme du Carmel naquiftfousl'ombre&íbus lesauf-
pices de ce tres-digne Evefque: ce fut luy qui la defen-
dit davantage, qui doiína plus de protedlion a la Sainte 
dans fes commencemens, & qui receut fous fa j urifdi-
€tion le Convent de Saint Jofeph d* Avila, ou le Mont-
Carmel vint k renaiftre. 

Ce Prelat rendir deuxfervices tres-confiderables 
la Sainte & k la Vie Reguliere qu'elle avoit reftablie; 
le premier fut de luy donner un azileaíTeuré pendant 
toutesfes perfecutions, & de fairefervir Pauthurité de 
ía Charge comme un rempárt centre les ennemisde 
fon religieux deflein , & contre des ennemis qui ne 
furent pas peu pulíTans, comme on le peut voir dans 
rOriginal de ees Fondations & dans les Chroniques 
dePOrdre, ^ 

C t U 
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Le íecond fervice fut > qu'apres avoir defendu cetté 

Reforme dans fa naiíTan'ce, elleií'eutpas pluítoft fait 
quelque progrez > qu'il la remit fous laconduite des 
Carmes DefchauíTez; c'eít ce que la Sainte exprime 
en cette Lettre, depuis le nombre premier j ufques au 
troifieme: fi le premier deces bons offices fut tres-im* 
portant pour l'cílablifíemcnt de l'Obfervancej lefc-
cond ne le fut pas moins pour Peílendre, 6claforti* 
fier par la pieté & par l'efprit de Religión. 

3 • La Sainte fe voyant obligée par tous ees bienfaits & 
par plufieurs autres a ce digne Évefque, luy tefmoigne 
fa reconnoiflance avec une douceur admirable; elle 
intercede comme fans y penfer pour Pun de fes Chap-
pelains qui portoit la qualité de Do¿teur, & qui fe 
nommoit Gafpard Dazaj il nefautpasdouterqueííi 
recommendation n'ait efté efficace, puis qu^n cíFec il 
fut en fuite Chanoine d'Avila; elle luy reprefente dif-
cretement fon amour & affe¿tion, &celle de fes Reli-
gieufes3 difantaveefagrace ordinaire; EnfintoutU mon­
de ria $cts pur vous un amour fi des - interejfé que les Car-
meütes , qui ne TJOUS aiment qu'afin que vottí les aimie^. 
C'e&oit avec ees piecés d'artillerie fpirituelle que la 
Sainte battoic & abbatoit les volontez, & gagnoit vi-
étorieufement les ames par cette douceur touteípiri» 
melle, mais agreable & preíTante j dle faifoitferyír 
pour l'advancement de fa Reforme labien-veillance 
de ceuxgu'elleacqueroitkDieu; 6c engageoitau fer­
vice de Dieu ceux qu'elle acqueroit a fa Religión, 

x Cor. c'cftl'eíFetde cet art admirable dont Saint Pauíufoit 
s. 9. v\ pour la conqueftedesames ; Ómnibus omnia fa&m fum^ 
aa. Ht omnes facerem falvos, 

4. Dans le troiíiémc nombre 5 il femble que la Sainte 
parle d'unadvis.qui luy avoit eíte donné , & dont elle 
avoit fait par t \ cet Evefque > touchant un certain Ma-
riage que Fon vouloit faire s & qu'il falloit empefeher; 
il y a apparence que la perfonne dont elle fait mention 
appartenoit á ce Prelat: elle adjoufte en fuitte qu'Ü 
eítoit neceífaire d'en advertir 1'Abbefle i ce qui donne 
fujet de croire que ce devoit eílre une Filie de qualite , 
rtítirée dans un Convent, oü elle eítoit peut-eítre 
moins recueillie que dans la maifon de fon íere. 
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Je crois que Pexpedient que les Parens prennent 

d'enfermer dans les Convents celles de leurs Filies (jui 
ne íont pas appeliées á la Religión 3 n'cít pas moins 
embarafíant pour les Monafteres, que defadvantageux 

Í
mur elies. De forte que fi Tun demandoit mon advis 
á-deíTus, je confeillerois aux Rcligieufes de ne les pas 

recevoir, 6c aux Parens de ne les y pas mettre ; & par 
ce moyen tout le monde s'en trouveroit mieux, les 
Religieufe.s en feroientplus reformées, 6c ees Filies 
n'en feroient pas moins bien gardées. 

L E T T R E V. 

A u mefme Evcfque d* Avila. 

C>ií ceüe qui appellée de Vlxmen. 

J E S U S . 

MONSEIGNEVR, í 
Certainemtnt fi je n'eñois forcee parla 

loy de robeíflance, je ne ferois aucune refponfe á 
la voftre, & n*accepteiois point du tout la Com-
jniílion que vous me donnez d'Exarainer ees Eí-
crits dont vous me parlez; & cela pour des raiíbns 
bien diferentes de celles que nos Sceurs de ce 
Convent alleguent; elles difent que je ne refufe 
de prononcer qui a le mieux reuíli dans ees Expli-
catior̂ s, que parce que mon Frere eft du nombre 
de ceux qui doivent eftre jugezj Scqi^ilfemble 
que l'afteáion & le fang pourrpient faire pancher 
la balance de fon cofte'j mais ce n'eft pas la la 
raifonqui m'arreftej comment n'aurrois-je pas 
beaucoup d'amitié pour tous , puis que tous m'ont 
fi fort aydee á fuppoi ter mes trayaux, & que man 

C 1 Frere 
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Frere n'eft venu que fur la fin, lors que nou^ 
achevions de boire le cálice de peines & des amer-
times ? Ce n f̂t pas que depuis il n'y ait eü quel-
que part, mais il en gouftera dorefnavant bien 
davantage , moyennantla faveur de Dieu. 

a, Jeleprie qu'il mefaíTela grace dene pas dire 
quelque choíequi meriteque Ton me denonceá 
rinquiíition j parce que ma tefte n^íl: pas en trop 
bon eftat, tant á caufe de quantité d'affaires que 
I ay fur les bras» que de plufieurs Lettres que j'ay 
efe rites depuis hier au foir; mais robeílíance qui 
peuttout, me contraint de faire bieflou malee 
que vous me commandez. J'avois defleindeme 
divertir un peu par la ledure de ees Billets j mais 
il n'y a pas cu moyen, 

5. Les paroles dont eft queñion i font a mon ad* 
\is , íes paroles de TEfpoux de nos ames, qui dit, 

fê Ie c^m^e-tojf en moj ¡ quine yoit done que c'eft bien 
inutilement que le Sieur Franpis de Salcedo 
prend occaílonde ees parolles pourprouver que 

?OÍÍ de Dieu eft dans toutés les chofes ? Ne f^avoit-on 
pas aflez fans cela qu'il eft en tout & par tout} 

^ II parle aüífi beaucoup d'entendement Síá'u* 
mon: inaisquine í^aítque láoü eftl'union ren^ 
tendement n'agit plus, & s'il n'agit plus comment 
peut-il chercher? Ce Verfet de David qui dit,, 

^f-H. j'efiouteraj ce que le Seignem Dieu dk en mojr , m'a 
v'$' beaucoup pleu, d'autant que cette paix qui eft 

dans les puiífances de Tame, aufquelles ce Pro-̂  
phete donne le nom de peuple, meritc extreme-» 
ment d'eftre eftimee; mais parce que nlon ihten-í 
tion eft de ne pas approuver la moindre des chofes 
qu'ils advancent, c'eft pourquoy je dis que ce 
|)aíTage n'eft nullement á propos, puis que rEf-

poux 
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poux ne ditpas que nous efcoutions, mais que 
nous cherchions. 

Maiscequieft bien pisque tout celaeft, que >' 
s'il ne fe retrade je le denonceray á l'Inquiíition, 
qui eft aílez proche d'icy, pour s eftre fumnife*' 
ftement contredit, endifant que tout cequ'ila-
voit efcrit neftoit que des fottifes, apres avoir íi 
íbuvent advancé ees paroles ycefticyun Ouclede 
Saint ?aul) & áu Saint Ejfrit. • Qu'ü corrige prom-
ptement cette faute, autrement il verracomme 
il s'en trouvera. 

Le Pere Julien d'Avila commence fort bien, & 
niais il finit mal j fans que pour cela il merite au- Ce»f*~ 
cune gloire, parce qu on ne luy demande pas en 
ce rencontre, qu'il nous explique comnient la lu- ^ít',* 
miere increée fe joint á la creée, mais biencom-
ínent nous nous devons chercheren Dieu; nous 
n'exigeons pas non plus, qu'il nous dife les fenti-
mens d'une ame quand elle eft fi fort unie avec 
fon Createur, & fi dans cet e íh t d'union avec luy 
elle differe ou ne difiere pas de ce divin objet; par­
ce que je ne penfe pas qu'il y ait la un entende-
ment pour íormer tomes ees queftions» en eflet 
s'ü y en avoit un, ne connoiftroit-on pas facile-
tnent la difcence qu*il y a entre le Createur & la 
Creature. 

II dit auífi, quand Vame eft efaméet jecroisque 7v 
ees vertus & cette fâ on d'cpurer les ames qu il 
pretend, ne fufEfent pas en cette occafion j c'eft 
une eílevation furnaturelle que Dieu ne donne 
qu'á qui bon luy fenible, ou s'il peut y avoir quel-
que difpofition á y parvenir, elle ne peut eftre que 
lamour: mais jeluypardonnefes fautes, a caufe/*Sí 
qu'il n'a pas eñe ü long que le Pere Jean déla J " ^ 

C 4 CroiX)fr<,«f 
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Croix, qui dans fa Refponfe debite á la verité 
unefbrt bonne Dodrine, mais qui n'eftpropre 

, que pour ceux qui youdroiit faire les mefmes exer-
cices que Ton rait dans la Compagnie de J E s y sj 
jojnt qu'elle eft tout4 faithors de noftre fujet. 

Ce feroit un bien qui nous coíiteroit tres-cher}íi 
nous ne pouvions chercher Dieu que quand nous 
fommes morts au monde.La Magdelainejla Sama» 
ritaine, & la Cananée ne l'eftoient point quand ils 
le trouverent. II dit encoré en pluíieurs endroíts 
quune ame doit efire par unión me mefme (bofe avee Dietti 
mais helas quand Dieu aura fait cette grace á une 
ame, il ne Tinvitera plus Í* le chercher, puis qu'ellq 
Taura defia trouvé. 

í?- Dieu me preferve de ees ames fi fpirituelles quí 
veulen!: reduire toutes chofes á une parfaite con* 
templation,fans examiner 11 cela eft, ou n'eft pas 
convenable: neantmoins nous le remercions de 
nous avoiríi bien expliqué & fait entendre ce que 
nous ne luy demandions pas. <7eft pour ce fujet 
qu'il eft bon de parler touíiours de Dieu, parce 
que nous en recevons de tres-grands advantages, 
mefines par ou nous en attendions le moins. 

ló, Tel a eftc celuy que nous avons receu du Sieur 
Ce«r«-Laurens ée Cepede, que nous remercions beau-» 
finFre- couP & &s Vers de de fa Refponfe. Que s'il a dit 

plus qu'il ne comprend pas, nous ne lailTons pas, 
Icaufe du divertiífement qu'il nousadonné, de 
luy pardonner lepeu d'humilité qu'il a eue,en s'ex* 
pofant a des chales íi relevées, comme il Tadvoné 
luy-mefme dans fa Refponfe. Et parce qu'il s'in-
gere, fans en avoir efté requis, de confeiller aux 
ames une Oraifon de quietude (comme s'il depen-
doif d'elles de Tavoir) il fera fujet á la peine qu'il 

fjait 
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f̂ ait eftre deue á celuy qui tombe dans une fem-
blableíaute. JeprieDieuquil retire cjuelquead-
vantage de fes faintes occupations ; j'en fuis tóa­
te coníblee j bien que je connoifle qu'il a en beau-
coup de raiíbn d̂ eftre honteux de fon Ouvrage. 
Gn ne fgauroit juger en ce rencontre qui a le 
mieuxfait , puis que fansfaire tort á períbnne., 
tous quatre ont manqué. 

. Faites-en s'il vous plaift corriger les fautes , 
peut - eftre que je me corrigeray en ne reííem-
blant pas á mon Frere dans fon peu d'humilite. 
Tous ees MeíEeursfont íieflevez qu'ils n'ont per-
duque pouravoir tropd'une carte, jeveux diré 
comme j'ay deíía dit, que celuy qui obtiendra 
cette faveur d'avoir Tameunie avec Dieu, n̂ aura 
plus befoinde le chercher» puis qu'il le pofledera 
parlemoyende cette unión. Jevous remerciein-
finiment de la faveur que j'ay receue de voftrc 
Lettre, á laquelle je ne refponds pas pour le pre-
fent, pour ne vous pas ennuyer davantage par 
mes impertinences, 

Voftre indigne Servante 9 
TERESE DE JESÚS, 

R E M A R Q J J E* S. 

CEn'eftpasicyproprementune Lettre, mais un 1. 
Billet que la Sainte eícrivit familierement a, ce 

tres-IUuftre Prelat, touchant une certaine Conferen-
ce fpirituelle, quifut occaíionnée par un évenement 
qu'il fera neceflaire de declarer bien au long, quej'ab-
bregeray neantmoins autant qu'il me ferapoíCble. 

Selon qu'il eít porté dans une autre Lettre de la a--
Sainte : Elle entendit un jour dans fon interieur la 
voix de Dieu, qui difoit a l'ame, Chercher-toy en moy: E l ­
le découvrit ce fscret aü Sieur Laureas de Cepede, fon 

Frere, 
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Frere, qui pour lors eftoit k Avila., le priant de relpon-
drek cettefavorable femonce du divin Efpoux. L'E-
yeíque Don Al vare en ayant eu connoiflance, voulut 
que ees paroles fiíTent le fujet d'une recreation fpíri-
tuelle&profitable, ordonnant qu'un chacun raiíbn-
neroit&efcriroit, pourexpliquer ce que noftreSau-
veur demandoit á l'ame par ees quatre paroles. Cherche-
toyenmoy, Ilyeut done quatre perfonnes quis'appli-

fuerent á cette explíquation ; a fgavoir le Reverend 
•ere Jean de la Croix, perfonne d'une cbntemplation 

füblime 5 & qui a eíle POracle myftique de fon temps 
&du noñre: Le fecond, fut le í>ieur Juliend'Avila, 
PreflrrefeculierdelamefmeVille, homme tres-devot 
&fortfpirituel5 qui accompagnoit la Sainte dans fes 
voyages, &du^uel elle fait mention dans fes Fonda-
tions. Le troifiéme, eftoit un Gentil-homme', nonw 
me Frangois de Salcedo, qui traitoit beaucoup d'Orai-
fbn , ÓcquelaSainte apt>elloitlefaintCavalier : Et le 
quatriéme, fut leFrerede la Sainte. Le Sieur Laurens 
deCepede, c'eftainíi quenous Pappellerons, parce 
qu'il le merite, tant pour eílre Frere de la Sainte, que 
pour eftreiíTu d'une fi noble Maifon, & doüe d'une 
vertufirare, par le moyende laquelleils'eftoit delia 
fort advancé dans la Vie fpirituelle. Apres que ees qua­
tre illuítres Pcrfonnages eurent eferit leurs penféesfur 
cette matiere, ilslesremircnt entre les mains del'E-
vefque, qui les envoya k la Sainte, luy commandant 
parobeiíTancedelesexaminer rigoureufement, &de 
iuy en donner fon.advis. Elle obeit ponduellement 
par cette Lettre ̂ qui eft eferite avec une gentilleíTe ad­
mirable, avéc beaucoup d'efprit, 6c une gracetoute 
particuliere. 

On pourroit eferíre un Traite tout entier íur ees pa­
roles ípirituelles , cherche-toy en ¡noy , parce qu'elles 
font fort interieures &: fort tendres, & Pon pourroit 
auífi beaucoup raifonner fur cette Ceníure, mais com -
me les Efcrits de ceux qui y travaillerent ne paroiíTent 

f)as, onn'enpeutformeraucun jugement que parce-
uy de la Sainte, qui eft fans doute le meilleur & le plus 

aíleuré; parce qu l̂le en eoncevoit plus en fe joüant, 
parlalumiereque Di^u luy communiquoit, que les 

ames 
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aíñes Ies plus advancées n'en pourroient appercevoir 
dansleurplusgrandferieux. 

La Sainte s'eftant purgee, dans le nombre premier, 4-
du foupgon que Pon pouvoit former , qu'elle ne vou-
lutfavoriferfonFrere, qui eftoit̂ entre en lice. Elle 
rejettefurl'obeifíance lafaute qu'elle fait de vouloir 
cenfurerlesautres: Elle commence cet Examen par 
Ja proteftation qu'elle fait de n'approu ver aucune des 
chofes qu'ils avoient efcrit 5 On voit bien par R, qu'el-
le approuvoit tout cou vertement̂  & que celle qui me-
nace de ne diré que du mal de tout ̂ lors qu' elle ne par­
le qu'en raillant, en auroit dit beaucoup de bien fi elle 
fe fut expliquée ferieufement. 

Depuisle nombre ̂ .jufqu'au ^. la Sainte rqette la T» 
penfée de Frangois de Salcedo , & le mortifie adroite-
mentpar cette remarque qu'elle fait, qu'onne parle 
pointd'union avecDieu, lors qu?il eftqueftiondele 
chercher, maisfeuleraentquandonlepoíTede: &fait 
voir que c'eftoit bien \ contrefens qu'il avoit mis tou-» 
te la forcé de fa penfée dans le foin que lame avoit d'en-
tendre Dieu, puis que le Texte dont il s'agiííbit ne 
dít]KL$y Emends-fnoy, mais Cherche-toy cnmoy. Surquoy 
la Sainte remarque admirablement qu'il s'en faut bien» 
qu'entendre & chercher, doivent pafíer pour une mef-
me expreíEon j puis qu'entendre n'eft autre chofe que 
recevoir la lumiere , la parole, ou la connoiílance que 
Dieu communique ái'amej & que chercher, c'eft exe-
cuter cette parole, 6c aller á la pourfuite de ce que I on 
aveu &entendu. 

En fuite elle le reprend avec beaucoup de grace de ce 
qu'il conclut á la ande fon Efcrit,'que tout ce qu'il 
vient de diré n'eíl remply que de fottifes, fans prendre 
garde qu'il avoit avancé aupara vant qu'il ne diíoit ríen 
quinefuttiré deS. Paul. Elle le pique jufques au vif 
la-deífus , Se luy ordonne de fe retrader á l'inftant, 
autrementellelemenaffede l'accuferdevant l'lnqui-
iition , pour avoir ofé eferire c[ue ce qu'un fi grand 
Apoítreavoitenfeigné, n'eftoitquedes bagatelles & 
desniaiferies. 

Apres avoir expedié de cette forte Frangois de Sal- .̂ 
cedo, elle commencedepuis le 6. nombre, l cenfurer 
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le PereJulien d'Avila, difant avec une grace merveil-
leufe, qu'il a perdu fon temps dans fa Refponfe, qu'íl 
teíinoignebienqu'iln'apas regardé laqueftion, puis 
^u'il traite des fentimens de l'ame quand elleeft unie 
avecDieu, ce qui n'a aucun rapport avec la demande 
que Dieu fait, lors qu'il dit. Cherche- íoy en moy j Qupy 
done, cela veut-il diré que l*arae cherche des tendreí-
fes, & qu'elle eft dans Punion ? Eíl-ce chercher Dieu 
ûe d'eftre dans cette unión , n'eít-ce pas pluftoít 

joiiir de Dieu, poffede par cette unión mefme. 
Neantmoins apres avoirrejetté fon fentiment, elle 

le loüe en le mortifiant, 8c donne en paffant un petit 
coup áu venerable Pere Jean de la CrOix, lors qu'elle 
dit fort agreablement: Je pardonneauPcre Julien fes 
fautes, pour n'avoir pas elle íi long que le Pere Jean de 
la Croix, & par ce moyen elle n*a pas pluftoft achevé 
d'en guerir un , qu'elle bleíTe l'autre, & luy porte un 
coupmortel. 

y. Depuis le nombre 7. jufqu'au 10. elle refute avec 
une parcille grace le venerable Pere Jean de la Croix , 
íiir ce qu'il expliquoit ees paroles déla vieadive des 
m̂es fpirituelles, 8c qu'il dit que ĉ ft ce que Dieu leur 

demande, quand il leur infpire de le chercher pour fe 
trouver en luy , joyeufes, cóntentes, 8c advancées: Et 
fije n'apprehendois la cenfure de la Sainte , comme les 
autres, jem'hazarderois de diré que ce Pere approchá 
plus qu'aucun autreduvrayfens de ees paroles, cher~ 
ehe-toy en moŷ  Mais peut-eftre qu'il s'étendit cornee 
ungrandMaiftredansles trois Vies Purgative, Illü-
minative, Se Unitivc, que par apres il a expliqué avec 
beaucoup d'eruditionScprofondeur fur les Cantiques 
qu'il a compofé a cefujet, & cjue la Sainte voyant qu'il 
paíToit kla vie Aétive, luy impute de vouloir enfei-
gner les Exercices de la Compagnie de J E s u s, qui 
ont apporté tant de bien au monde, 8c oü avec une 
prudence merveilleufe, on commence par la Vie Pur­
gative, pour conduire l'ame a l'IUuminative, 8c en 
fuiteal'Unitive. 

8. Et parce qu'il y a apparence que le venerable Pere 
difoit en fon Efcrit, qu'il eftoit neceíTaire d'eftre more 
au monde pour chercher Dieu. LaSainte refpond avec 

une 
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crandé fubtilité.que cela n'eít pas neceíTaire , rpuis que 
nylaMag 
nel'eftoic 
lamaiíbn _ 
puits j voulant diré qu'elles eítoient encoré Noviccs 
dansla vertu. Et comme ii y a divers moyens dans la 
Vie fpirituelle pour chercher Dieuj & qu'Ü fe peuc 
faireque le Perene parla que de l'amouravec lequelil 
le faut chercher dans la Vie Unitive; la Sainte luy re* 
prefente la recherche de la Magdelaine dans fes com-
mencemens, & dans la Vie Purgative, & par ce moyeu 
elle embroüille& ruine tout fon raifonnement, l'hu-
milie&lefortifie. 

En fuite elle le reprend d'avoir entendu ees paroles $ 
Chenhe-toy e» ̂ , pour le temps auquell'ame eft unie 
avecfonEfoóux, refpondant avec beaucoup defubti-
lite > que Dieu n'a garde d'inviter une ame a le cher­
cher, fi elle le poffededefiaparPunion ; il Pexcitera 
bien pluftoít á ne le point quitter, &kferéjoüir en 
luy, perfonne n'ayant befoin de chercher ce qu'il a. 

Elle acheve apres avec & grace ordinaire, en luy $ 
donnantunautrecoup, & diíant, Dieu me preferve 
de ees gens fi fpirituels, qui veulent reduire toutes 
chofes a une parfaite contemplation. L'on voidbien 
qu'elle le loué par cela mefme qui lemortifie: car íi 
d'un cofté elle luy reproche de n'avoir pas bien appli-
quéfondifcours : d^n autre elle aciyoüequ'il eltfpi-
rituel, & qu'il n'a pas laifledebien rencontreren ce 
qu'ilavoitait. 

En fuite la Sainte auparavant que de le laifler eíchap-
per, luy donne derechef une autre petite atteinte, 
difant avec grace & fubtilité , Neantmoins nous le 
renercionsdenous avoiríi bien expliqué, & fait en*-
tendré ce que nous ne luy demandions pas. C*eft par la 
qu'elle le laifle content, loüé & mortifié > tantoft ap-
prouvant ce qu'il a dit, & tantoft le rejettant. 

Et pour ce qui regarde le Seigneur Laurens de Ce- IO. 
pede, fon Frere, elleceníiire plus la perfonne que ce 
qu'il avoit eferit: & par une fainte fuperiorité, elle 
Texhorte l commencer d'apprendre; elle luy fait con-
noiftre qu'ü eftoit encoré Novice i & reprenant plus 

fe veré- • 
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feverement celuy fur lequel elle avoit plus dé jurifdi* 
¿tion, elle PadreíTe á l'Efcolede Phumilité, qui eft la 
porte & le fondement de la fageíTe inteneure. 

IX. Eníin elle dit de tous en general, qu'ils font fi fpiri-
tuels , qu'ils ont perdu pour avoir trop d'unecarte, 
parce qu'ils allerent au delá du íens de eesquatre parô  
ks; Et pour ne fe pardonner pas á foy-mefme, luy 
femblant que c'eftoit avoir bien peu d'humilité dé 
cenfurer les autres , & demeurer libre en fa propre 
Cenfure: Elle dit k ce bon Evefque que tout ce qu'elle 
a dit 5 ne font que des irapertinences, & par ce moyen 
elle authorife l'Efcrit des autres en blafraant fa critiquê  
6c apres avoir mis de la cendre fur leur front, elleíe 
retire dans le fecret dé la connoiíTance de foy-mefme. 

i z . Pour ce qui eft de Pintelligence de ees paroles que 
Dieu adreífe k l'ame , quand il luy dit, Cherche - toy en 
mey; Comme la Sainte n'a pas laiífé fon fentiment par 
eícrit, fes Enfans ont bien dequoy s'entretenir Ik-deA 
fusdans leurs Conferencesfpirituelles, 6c dans leurs 
recreations. 

13 , Et fi toutesfois on en peut juger par la Cenfure , 8c 
par les raifons que la Sainte en donnoit > il paroift que 
fon fentiment cftoit , que quand Bieu dit k Pame, 
Cherche-tey en moy; c'eft autant que s'il difoit dans un 
fens fort fpirituel. Cherche-moy , & tu te trouvenu en 
a»íy: Autrenient,S/ tu te therche fans m y , ttt ne te mu* 
veras jamáis bien. 

i/f. E t cette explication eft d'autant meilleure que Sain­
te Terefe fuppofe que c*eít Dieu qui parle a une ame 
qui fecherchoit foy-mefraeen tout , qui n'agiífoit en 
tout que par fon amour propre (comme il arrive aííez 

, ordinairement)& qui mefme dans la devotion fecher­
choit, 6c fe trouvoit fans ceíTe. Ses jeuíhes luy plai-
foient, fon Oraifon la contentoit, 6c en tout ce qu'elle 
faifoit, la nature y prenoit fa part auíli bien que la pie-
té , 6c de forte que comme cette ame fe fer volt de la 

, , devotion pour plaire a la nature, ilarrivoit que quand 
elle eroyoit chercher Dieu , elle fe cherchoit foy» 
mefme -: Dieu luy dit doneques, Si tu te veux chercher, 
cherche - toy en moy, ^» non pas en toy-mefme 5 comme S'il 
difoit, SÍ tu veux muver de la pye & du eontentement, 
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f« ne le ffauroit trouxier qa'en moy feul. Cefi pourqmycher-
the toy en moy. Ó* Ken PM au d*hors tnoy, parce qtfen. 
moy tu ny trouverat que Au rtfos» & qu'en toy tu ne ren-
eontrertu que de Fmquietude. < 

Cherche-toy en moy, car ce [era en moy feul que tu joiiiras 
de k paix, dont i l e ñ .impopbk 4e j o m en toy ̂  & hors de 
moy> 

Cherche-toy en moy , parce que tu te trouveras feulement 
en moy, Ó* fans woy iSi te per(b & tH legares en queique 
tndroit que m aille. 

Cherche-toy en moy 9 car je feray qui(tpresm,avoirtroHv41 
• tu te laiferm toy-mefme, & eíimt en moy , tu dmeurerat 
fms toy. 

J'afvoulu faire cettepétite explicationjiaremet- if. 
-j tant á la Caifure des Reverencies Meres Carmelites, 
quil'enrichirontd'unplus grand ornement de pieté: 
carjenefuispasaflez, hardy pour l'expofer kcelledes 
Peres Carmes Defchaufíez, dont je connois la capacité 
&Iadodrine. 

Et jecrois que le difcours du Venerable Pere Jean i C 

quant aux trois lories de vie par 
pleurant en la Purgative , le fuivant en l'illuminativê  
&brúlant dans TUnitive: Maisla Sainte tournoitfon 
difcours en un autre fens, afin de le mortifier; & com-
mecelle qui difoitdubien de toutes diofcs &detout 
le mondé, 8c qui enfeignoit mefmei diré du hiende 
tout5aíreuraau commencement de fon Examen, qu'el-
le n'avoit pas deffein d'en diré d'aucune chofe i ce qui 
humiliaavec une grande douceur cet admirable Mai-
ftre de la Theologie myílique. 

Sice^ucj'efcriseutdü arriver éntreles mainsdela 
Saintejjen'auroispasprisla liberté del'efcrire: Que 
dis-je, jemeferoishaiardeavec plaifir átouteíbrte^Je 
Cenfure, pour me voir entre fes mains, & pour eñre 
éclairé de fa lumiere. 

Ce (|ui eft admirable eñ cet Examen, ceft l'adreiTe, jy. 
lapiete, la grace, & queique forte d'empire avec le« 
quel la Sainte entre & fe demefle de tous ees difcours, 
de forte que fi faint Thomaŝ qui eft le Soleil de la vraye 

Theolo-
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Theologie, vouloit reduirePhonnefte Scdivertiflant 
entretienen pratique , ilnele pourroit pas dépeindre 
avec des couleurs plus vives que la Sainte Pa pratique 
dans cerencontre. 

Et de la voir íi relevée par deíTus tous les autres, c'eít 
une grande marque de fon efprit tres-profond 3 puis 
que le Venerable Perejean déla Croix , le myftiquê  
letres-íubtil, & le tres-profond Dodeur de r Eglife, 
lie paroift aupres d'elle que comme un de fes Difci-
ples, & des plusravalez de ceux qui formerent le fujet, 
au jugement qu'elle a donné de fon Efcrit, 6c de ceux 
qu'elle a humillé par fa Cenfure. 

18. Cet évenement rend encoré recommandables les 
jrecreationsfpirituelies quifefont dans les faintes Re-
ligions, & qui font femblables k celles que Gaffien 
rapporte des anciens Moines de la Thebaíde. Et certai-
nement Dieu fe plaiíl beaucoupdans les recreations 
de cette nature, & dans les autres divertiíTemens hon-
neftes j auíli infpira il celle-cy a Sainte Terefe, com­
me unechofequiluy eít infiniment agreable. 

C'eít pourquoy je tiens pour certaine une revela-
tion qu'eut un grand homme d'une Sainteté recon-
tiué, Se qui eftoit dans la Religión des Peres Recolets 
deíaint Fierred'Alcántara, Religión que j'aymeavec 
beaucoup de tendrejGTe: Ce Saint Religieux (felón que 

\ ' j,a7 aPPris defort bonne part) fe trouvant dans un pa-
reil entreticn > je dis mefme moins fpirituel, & plus 
uaturel que celuy-cy, ilfut ravy en extafe en la prefen* 
ce de tous les Religieux quieftoientklarecreation, 
apresqu'il futrevenu de fon extafe, eítant preííepaí 
le commandement de fes Superieurs de raconter ce qui 
s'eftoit paífé dans fon raviflement: II dit qu'il avoit 
veu noftre Seigneur qui donnoit fa benedi&ion aux 

foit beaucoup , lors que fes Serviteurs reláchoient par 
intervallelacordede l'arcj pour faire reprendre une 
nouvelle vigueur a la nature, afin qu'eftant apres plus 
forte & plus joycufe, elle fut plus difpofée de fervir á 
l'eíjprit. 

L E T -
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L E T T R E V I . 

Au Tm-illuHre Setgnem Don Sanche Dav'da, ^«i 
fut depuis Bvefqtu de Jedn, 

J E S U S . 

A Grace du Saint Efprit foit touílours aveC 1. 
vous. 

J'ay loüé noñre Seigneur j & je regarde cora-
me une faveur íinguliere > ce qui nc paífe que pour 
un defaut dans voftre efprit, qui eft, d'avoir cef-
fé'lesplaintes que vous faifiez de la mort de Ma-
dame la Marquife voftre Mere.Ccrtaineuient j'ad-
voué que la perte que nous avons faiten la per-
danteft tres-grande ; m ú s elle joüit maintenant 
de Dieuj & pleuft á fa Bonté que nous fiífions 
tous une í¡ bonne fin. 

Vous avez fort bicnfait d'efcrire faVie, car £. 
c*eíl:oit une ame tres-fainte, & je fuis tefmoin de 
cette veri té. Je vous fuis oblige'e de la volonté 
que vous avez de me renvoycr. J'aui ay beaucoup 
á confiderer & beaucoup á loiier Dieu en elle. , 
Quantá cette ferme refolution de n'oftenfer ja­
máis Dieu, que vous dites ne reflentir pas dans 
voftre cceur > ne vous en afHigez pas ^ pourveu 
que vous ne i'o^feníiez point en eífet lors que Toe-
cafion delefervir & de vous retirerdu peché sen 
prefente, vous devez eftre aííeure que c*eft une 
marque evidente, que le defir que vous avez 4.e ne 
point loftenfer eft veritable. La devotion que 
vous avez á vous approcher tous les jours du tres-

D - Saint; 
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Saint Sacrement, & ladouleur quevous recevez 
cjuand vous ne le faites pas , marqueht encoré une 
plus eñroite araitié que vous avez avec Dieu. 

5, Coníideréz toufiours les grandes faveurs que 
vous recevez defámain, afín que cet amourque 
vous avez pour luy s'augniente de jour en jourj 

. n'occupez plus voíire efprit á examiner vos mife-
res en particulier, celles qui fe prefentent en gros 
a un chacun, & á moy plus qu'á tous les autres, ne 
íbnt-elles pas aífez grandes ? 

4. Quant aux diílradions qui furviennent en red-
tant TOfEce divin 5 j'y fuis auíli fort fujette, & 
je veux croire que cela vient d'une fbiblefle de te-
fíc) aycz la mefme croyance de vous, carnoftre 
Seigneur f̂ ait bien que puis que nous nous ac-
quittons de cedevoir, nous voudrionsquecefut 
avec la plus grande attention du monde. Je me 
porte beaucoup mieux que je ne faifois Tannée 
paííée, & je puis diré , íi je comparois les maux 
que je íbuffre á prefent á ceux que j'endurois pour 
lors, que je fuis en parfaite fanté, il fe paífe neant-
moins fort peu d'heures que je ne fouffre j maís 
j'endure ees maux avec patience , parce que je 
vois que le meilleur eft de fouftrir, puis qu'il faut 
vivre. 

5. , Jefaluetres-humblementMoníleurleMarquis 
voftie Frere & Madame la Marquife voftre Sceurj 
& vous fupplie de les aífeurer, que nonobftant 
mes longs voyages , je n'ay pas oublié deprier 
Dieu pour leur profperité, non plus que pour la 
voftre j & certes je ne fais pas beaucoup enfaifant 
cela, puis qu eftant mon Confeífeur vous eftes 
en mefme temps mon Maiftre & mon Pere. Je 
vous fupplie auíli de faltter de mapart pon Fadrí-

que 
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que& Madam'e Marie, ma tefte ne me laiflTant 
pas aííez de forcé pour leur efcrire. Je vcms de­
mande pardoupourramour deDieu déla peine 
que je vous donne; en échange je prieray fa divine 
Majefte de vous conferver & de vous donner la 
Sainteté queje luy demande & queje vous delire. 
Amen» 

D'Avila, le 10. Odobre i$8o. 

Voílre indigne Servante & FilU» 
TERES E D E JESVS, 

R E M A R Q J J E S , 

CEt Illuftre Ecclefiaftique á qui la Sainte efcrit, 1. 
s'appelloit Don Sanche Davila , Fils du Marquis 

deVelacle, ^ui fut Evefque dp Cartagena, de Jaén, 
dePlaifance, & je crois qu'on luy donnafur la fin de 
fes jours l'Evefché deSiguenza,cefutunPrelat tres-
exemplaire, qui eícrivit un Traitté fort do¿te dala 
veneration des faintes Reliques, & qui prefcha á la 
Canonization de cette meíine Sainte, dont il avoit 
eíléleConfeíTeurj eftant encoré fijeunej qu'á peine 
avoit-il receu POrdreíácrédePreftrife; privilegequi 
ne peut eftre quel'effet d'une prudence advancee, & 
le tefmoignage d'une vertu toute extraordinaire. 

Cette pieté non communen'empefchoit pas que la »* 
Sainte Difciple ne donnaft des Inftrudions á fon fage 
Maiftre, c'cíl la prerogative que les Saints ont par-
deíTuslesfimplement Vertueux; ilfauttoutesfois re-
marquer, á la gloiredefon humilité, qu'ellenes'eít ' 
ingerée de luy en donner qu'apres qu'il les luy avoit 
demandécs, & certes jamáis ellene luy en avoit donné 
de meilleures Se de plus profitables, que quand elle luy 
infpiroit de fortir de la connoiífance de foy-mefme 
pour entrer dans l'amour de Dieu, & de s'advancer 
neantmoins de forte en celuy-cy ? qu'il n'en quittaft 

I) 2 point 
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point Pexercice de celle-la^ en effet ileítcertam que 
la propre connoifíance ne doit pas eítre une demeure 
íixe, mais feulement un pafíage pour arriver á la con-
noiííance de Dieu; celuy qui connoift ik maladie ne 
s'arrefte paslk, il en recherche la guerifon; le Medecin 
qui s'amuíeroit á confiderer les playesdu maladefans 
penfer aux remedes ne pafferoit-il pas pour un tres-
mal habile homme, & ne fe méttroit-il pas en danger 
de laiíTer mourir ceux qui l'auroicnt appellé pour tra-
vailler a la confervation de leur vie ? II en faut diré 
autant en ce fujet, combien de fois arrive-t'il que pour 
ŝ arrefter trop long-temps a la coníideration de fes mi-
feres, & ne les prevenir pas aífez promptement par 
les remedes, le malfegliíTe fiavant dansl'ame, & y 
fait.de fi grands progrez, qu'elle eft en peril de fe per-
dre par le defefpoir i c'eítoit le fentiment du Prophe-

/̂"^ te Roy, quand il difoit, ñi/i quod lex tua meditatto mea 
IIS.W, efl, tune forte fertijfem in humilitate mea,', pour cetterai-
^ •' fon il eft tres-important de paffer bien-toít de la con-

noiíTance de foy-mefme a Pefperance dont la feule 
fource eíl la connoiílaríce dfe la Bonté de Dieu. 

La Sainte le confoíe auffi touchant les diftradions 
qu'il fouíFroit dans l'Office divin^-ee'defaüt caufePin-
quietude a beaucoup de perfonnes ^ mais elle le con-
foleadmirablement 5 en luy faifant voir que ees diíbra-
¿tions ne doivent nullement tourmenter Pefprit de 
ceux qui ont intention de le diré attentivement j par­
ce que Dieu regoitPimparf̂ it parmy leparfait, com-
me une mauvaife monno/c que la bonne fait pafler; 

tjMat. conformément á ce qu'il nous a enfeigné -¡fi oculm tum 
6.v. fiwplexfuerit, totum corfustuum lucidumerit. Si VOÍlrein-
sa- tendón eft bonne, Pa¿tion le fera auffi. 

La Sainte par ce moyen rejette un Proverbe que 
Pon dit d'ordinaire , &; qui fent á mon advis un peu le 
relafchement: Si vecitafli; hene recitaflt, fi vous avez dit 
voftre.Office , vous Pavez bien dit. II feroit bien 
mieuxtie mettreles deux points apres Padverbe^? 
Se diré, recitafli henh recitaftiy fi vous avez bien dit vo-
ftre Office, vousPavez dit: II ne faut pas eftre du fen­
timent deplufieurs qui s'écrient, j'ay bien dit mon offi­
ce > lors qu'il n'en ont rien oublié i diré fon Office & 

ne 
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ne pas le diré avec attention^ c'eíl une grande perte 

Í
jourl'ame, &unepeinepourle corps, l'uneniouf-
ire, l'autren'y merite rienencoré íi en lerecitant 

mal? leíeul dommageeíloitdenemeriterrienj iln'y 
auroit pas dequoy s'en inquieter beaucoup, mais le 
malheureft, quenonftulement on ne fe procure au-
cun merite 5 maison ferend coulpable d5une grande 
offenfe. 

;Toutesfoisquandrintentionefl:bonne5Commedit 5 
la Sainte, Scqu'on y apporte le foin neceíTaire, il ne 
faut pas fe tourmenter beaucoup des diftradions in-
volontaires , particulierement quand les perfonnes qui 
les fouffírent ont l'entendement vif & rimagination 
forte, 6¿ confequemment une peine incroyable a s'en 
corriger j c'eft de ees fortes de perfonnes que la Sainte 
parle, quand elle dit dans le nombre quatriéme ? qu'ei-
ie y eftoit fujette. La vivacité d'eíprit , & la forcé 
d'imagination qui paroiít dans fes.Efcrits & dans fes 
aótions, preuvent alTez la difficulté qu'il y avoitd'ar-
refter l'une & l'autre: pour moyj e ne doute point que 
pendant qu'elle recitoit fon Office elle ne gouvernaít 
dans fon efprit, 6c ne donnaít, fans y prendregarde 
les ordres l trois ou quatre Convents qui eíloient fous 
ía conduite, maisauífi-toít qu'elle s'appercevoit de ees 
égarremens 5 elle s'en corrigeoit en renouvellant fon 
attention, ce qui fuffit pour iatisfaire autant qu'il fauc 
a ce devoir, pour mefme y meriter beaucoup, & pour 
verifierceProverbe: firecitafiibe^tredtafit..'' 

L E T T R E V I I , 

Au. mefme, . 

J E S U S. 

L A Grace du Saint Efprit foittouíioursavec r. 
VOÜS. 

Si j euífe fceu I'endroit oü vous eftiez, j'auroi§ 
pluftoft fatisfait Textreme deíirquej'avois decef-

D 5 pondré 
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pondré ávoftre Lettre, pour vous diré la grande 
coníblation que fen ay receué; je prie la divine 
Majefte de vous en recompenfer par les biens 
fpirituels que je luy demande tous Ies jours pour 
vous. , 

a. ]'ayeutantde peine, íí peu de fanté, & tant 
d occupations dans la Fondation de Burgos, qu'il 
ne me reftoit preíqu'aucun temps pour me donner 
lafatisfaótion de vous efcrire 5 tout cela eft graces 
a Dieu, maintenant terminé, & dans un fort bon 
eftat; j aurois grand deíir de paíTer par le lieu ou 
"vous eftes, & je recevrois une grande coníblation 
de vous diré de bouche certaines chofes qui ne fe 
peuvent pas exprimer par Lettres; noftre Sei-
gneur bien fouvent ne veut pas quema volonté 
le faífe, pourveuque celle de fa divine Majefte 
s'accompliíTe , je fuis contente, car ce font la 
tous mes deíirs. Je fouhaite avec paífion de voir 
laViede Madame laMarquife, voftre Mere. Je 
crois que Madame TAbbefle, voftre Soeur, a tardé 
a me Tenvoyer, pour avoir loiíír de la lire, ou que 
peut-eftre elle a receu la Lettre trop tard. Ceft 
avec beaucoup de raifon que vous avez voulu 
qu'une fi Sainte Vie fut connué de tout le monde j 
Dieu vueille que vous n^ubliez rien de tant de 
chofes qui meritent d'eftre publiées, ma feule 
appreheníion eft, que vous n'en difiez pas aífez. 

3. Helas mon Dieu ! que n'ay-je pas fouflért, pour 
reduire les Parens de ma Niéce á la laiífer 3 Avila 
jufqu'á mon retour de Burgos í'Enfín comme ils 
m'ont veue íi ferme dans ce deííein, j'en fuis ve-
nuea bout. Je prie Dieu de vous conferver, en 
recompenfe du grand foin que vous preñez de Ies 
favorifer en tout, J'efpcre que vous ferez leur 

K remede. 
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remede, Dieu vousvueille garder plufieurs ali­
nees dans la Saintete que je luy demande tou-
jours. Amen, 

De Palence, le 12. du raois d'Aouft, 1582. 

Voflre indigne Servante 9 
TERESE OE JESÚS. 

R E M A R Q J J E S. 

1. 

che Davila, avant qu'ilfutEvefque , & l'on peut bien 
jugerquelildevoiteftreunjour, puisque dansfajeu-
neffe il deferivoit defia lés vertus de fa Mere, fans doû -
te qu'apres tant de foins cette Vie ne fut toutesfois 
point imprimée, du moins n'en ay-je veu aucunex-
emplaire, ny autre impreffion quedans les vertus de 
cegrandPrelatjquej'ayconnüj &: queje vifitay un 
jouráSiguenza. 

Elle fait mention dans lefecond nombre des peines x. 
qu'elle foufFrit dansTeftabliflement d'une Maifon que 
la Sainte & fes Religieufcs vouloient faire á Burgos, 
par la forte refiftance que 1* Archevefque y apporta> re-
íufant de leur en donner la permiffion , lors mefme 
qu'elies eftoient defia receués dans la Ville: La Sainte 
avecunê race admirable, rapporte cetteparticularité 
dans fes Fondations, oíi parmy plufieurs chofes, elle 
remarque que FArcheveíque leur donnoit veritable- Fwd, 
ment permiffion de s'eftablir, mais quec'eftoit ayec^ e-
des conditions qui rendoient cet eftabliíTement im-*''1''*' 
poííible. Depuisneantmoins, & mefme avant le de-
part de la Sainte , illa luy donna fort agreablement. 
Ce fut un Prelat tres-cxaét, qui;s5appelloit Don Chri-
ílqphle Vele. 

L'on volt auffi dans le 3. nombre , le courage que la , # 
Sainte tefmoî na pour deífendre fa Niéce qui fe vou-
loit donner a Dieu, & pour faire qu'elle fuivit le Con- D H'e-
feildeíaintHierofme: Percalcarumpatrm, &calcat<tmr^¡i;_ 

D ^ matfem, i">¿-
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tnatrem, foulant aux pieds le refped du pere & de la 
mere, afin quePEfpoufe allaft cherCher fonEfpoux, 
Cette Niéce de Sainte Terefe, pour laquelie elle pref-
foitíes Parens de la laiíTer a Avila jufqu'a fon retour 
de Burgos , s'appelloit (comme il appert par une au-
tre Lettre de la Sainte) Mademoifelle Bcatrix d'Ahu-
made) Filie de Madamejeanne d'Ahumade, faSceut. 
Cette Filie apres lamort de fa Tantc, prit Phabit de 
Carmelite Defchauflee, dans le Convent d'Alve, fe-
Ion que la Sainte Pavoit prophetifé auparavant. Elle 
s'appella Beatrix de JESÚS , &futPrieure des Carme-
lites DefchauíTe'es de Madrid, oíije Pay connue, & 
oíi j'ay communiqué avec elle. C'eftoit une Reli-
gieufe grandement fpirituelle, & fort advancée dans 
la pcrfedion. Elle me donna une Image de noftre Sau-
veurcrucifié, qu'elle avoit porté fur elle plus dequa-
rante années; & pour ce fujet, & principalement pour 
ce qu'elle reprcfente , je la porte fur moy il ya plus de 
dix-fept ans, ou pour mieuxdire 5 c'eft elle qui me 
porte , & qui m'attire apres elle, car c'eíl le pluscer-
tain. Ellemourut áMadrid, Pan i¿3<?. avec opinión 
de Sáinteté. 

L E T T R E VIII. 

A flllushipme Selgneur Don Alonfi Vclafque, 
Evefque d'O fine, 

J E S U S . 

TRes-Reverend Pere de mon Ame, 
La faveur la plus íignalee dont je me fens 

redevable a noftre Seigneur, eft de m'avoir donné 
unferme defird'eftreobciíTante, d'autantqueje 
reífens dans la pratique de cette vertu un conten-
tement& une confolation indicible,comme eftant 
ceile que noftie Sauveur a plus recommandée. 

Vons 
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Vous me conrniandiez il n'y apas long-temps a.1 

de prier Dieu pour vous, j'en ay un grand foin, & 
vofíre commandement Ta davantage augmenté. 
Je l'ay fait fans avoir efgard á mon peu de merite, 
cdníiderant feulementque c'eíloit unechofeque 
vous m'aviez ordonnée. J'efperéen laBontédi­
vine que par le moyen de cctte foumiílion, vous 
receyrez ce qu'il mafemblébon de luy demander, 
& que vous aurez agreable mon bondeíir, qui 
naift de mon obeíflance. 

Or reprefentant á noftre Seigneur les faveurs i t* 
que je fgay quii vous a faites $ vous ayant donné 
rhumilitc; la charité, le zele des ames, & de 
l'honneur de Dieu : & connoiüant vos bons def-
feins, je demanday á Dieu pour vous un íurcroiíl 
de perfedion, & de toutes les vertus, afinque 
vous fuffiez auífi parfait que la Dignité oü noftre 
Seigneur vous a mis le requiert. Dans cette Frie­
re on me montra que le principal, qui eft necef-
faire pour conferver ees vertus, vous manquoit: 
& vous f§avez que Je principal (qui eft letonde-
ment) yenant a manquer, tout Pedifícevient á 
tomber, & n'eíl: pas áííeuré. Or ce principal qui 
vous manque, c'eft POraifon, avec la lampe allu-
me'e, qui eft la lumiere de la Foy. Vous manquez 
auífi de perfeverance dans cette mefme Oraifon, 
qui doit eftre faite avec forcé 3 rompant cequi 
empercherunion, laquelle eft l'onétion du Saint 
Efprit, &ce manquement caufetoutelafeiche-
reíle & la des-union que Tame reíTent. 

II faut foufFrir rimportunité de ce grand nom- 4. 
bre de penfées, les fafcheufes imaginations , & 
remportement des mouvemens naturels, tant de 
Tame, pour la feichereíle & des-unionqu elle a; 

Gomme 
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comme idu corps, pour n'avoir pas la fujetíon qu'íi 
ííoit á refprit : Car bien qu'il nous femble que 
nous n'ayons point d'iniperfedions, toutesfois 
lors que Dieu ouvre les yeux de Famc i comme il 
a couftume de faire dans rOraiíbn, on voit clai-
rement toutes ees imperfedions. 

Ce que Ton m'a appris touchant l'ordre que 
vous devez garder dans le commencement de TO-
raifon, eft, de faire premierement le ligne de la 
Croix, apres vous vous aecuferez de tous les pe-
chez commis depuis la Confeflion, & vous vous 
defpoüillerez de toutes chofes, comme íi vous de-
viez mourir danj cette heure mefme. En fuite 
vous aurez un veritable repentir de vos pechez, & 
pour penitence vous direz le Pfeaume Miferere. 
Apres cecy , vous direz ees paroles , Je viens, 
Seipeur , a voHre Efiole, pur apprendre, &non pour 
enfeigner: Je parleraj a vofire Majefié, bien que je ne 
fois que de la poupere, de la cendre, & qu'un mlferable 
ver de terre: Diíant m í ñ , Uonmz., Seigmur, vofire 
pouvoir en mojr, bien que je ne fois qume mtferable four-
my. Et en vous oftrant á Dieu par un perpetuel 
facrifice d'holocaufte, vous mettrez devant vos 
yeux , ou de refprit, ou du corps, JESVS-CHRIST 
Cruciíié, que vous regardejL'ez attentivement, & 
confidererez en détail , partie par partiej avec 
tout le recueillement & Tamour dont voftre ame 
feraeapable. 

En premier lieu, coníiderant la Nature divine 
du Verbe Eternel du Pere unie avec la nature hu-
maine, qui d'eile-mefme n'avoit point d'eílre, 
fi Dieu ne le luyeut donné. Et dans cette coníi-
deration v&us ferez reflexión furcet Amour inef-
fable j fur cette profonde humilité, par laquelle 

Dieu 
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Dieu vint á s'aneantir jufqu á faire rHomme-
Dieu j Dieu fe faifant homme. Vous confidere-
rez auíli cette generoíite', & cette liberalite avec 
laquelleDieuufade fonpoüvoir, femanifeftant 
aux hommes, les faifant participans de fa gloire, 
de fon pouvoír, & de fa grandeur. 

Si cecy vous caufe de Tadmiration, qu'il a cou- 7.1 
ftume decaufer dans les ames, arreftez-vous-y, 
pour conílderer attentivement une hauteur íi 
abaiífée: & une baíTefle íi relevée. Vous regarde-
rez la tefte couronnée d'efpines, oü vous ferez 
reflexión fur la dureté de noftre entendement. 
Vous demanderez en fuite á noftre Seigneur> 
qu'illuy plaife de vous ouvrirles yeux de l'ame, 
& d'éclairer voftre entendement par la lamiere de 
laFoy. afinque nous puiífions comprendre avec 
humilite' ce que Dieu eft, 8¿ ce que nousfom-
mes; pour pouvoir avec cette humble connoif-
fance garder fes Commanderaens, & fuivre fes 
confeils, faifant entout fa fainte volonté. Vous 
regarderez auíli fes mains perce'es & cloiiées, 
confiderant fa liberalite & noftre avarice, c o ra­
pa rao t ce qu'il nous donne , & ce que nous luy 
donnons. 

Vous regarderez en fuite fes pieds cloüez, fai- 8 
fant reflexión fur la diligence avec laquelle il nous 
cherche, &fur la pareífe avec laquelle nous le 
cherchons. Vous regarderez fon coíle' ouvert, de-
couvrant fon cceur, & le grand amour qu'il nous 
a porté, quand il a voulu eftre noftre nid & noftre 
refuge, & a voulu que dans le temps du deluge de 
nos tcntations & íbuftrances, nous entraífions 
par cette porte dans T Arche. Vous prierez a~ 
pres, que commeilvoulut que fon cofté fut ou­

vert 
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vert pour preuve de Tamour qu'il nous portoit; ií 
faífe en forte que lenoftre s'ouvre, pour luydef-
couvrir noílre coeur, & pour luy declarer nos ne-
ceílitez, 8c qu auíE nous puiíEons reuífir á luy 
demander ce qui peut fervir de remede á nos 
maux. 

Vous devez vous approcher de rOraifon avec 
reíígnation, & foúmiilion 9 8c vóus laiííer mener 
avec facilité parle chemin que Dieu voudra, vous 
fiant avec aíleurance á fa divine Majefté: Efcoutez 
avec attention la Le^on que Dieu vous fera, foit 
qu'il vous tourne les efpaules , ce qu'il fait en 
vous fermant la porte, & vous láiíTant dehors; 
foit qu'il tourne le vifage vers vous > en vous pren-
nant de fa main & vous faifant entrer dans fon ca-
binet: vous devez prendre tout cela avec une éga-
Hte d'efprit ^ &s'il vous fait quelque reprimande, 
vous devez approuver, en vous humiliant, fon 
faint & veritabíe jugement. 

ío . Quandil vous confolera, il faut vous en croire 
indigne, & vous loiier d'un autre cofté de fa Bon-
t é , qui a cela depropre, &denaturel de fema-
nifefter aux hommes, &les faireparticipans de 
fonpouvoir & de fes perfeólions. C'eft faíre une 
grande injureáDieu de douter defa liberalitéá 
departir fes graces, puis qu'il veut efclater davan-
tage dans fa Mifericorde, qu'á montrer le pouvoir 
defa Juftice. Et íi ce feroit un graad blafpheme 
denier le pouvoir qu'il a pour venger les injures 
qu on luy fait, '̂en íeroit encoré un plus grand de 
le íuy ofter, oíril veut le faire paroiftre d a van ta-
ge, qui eft áprodi^uer fes faveurs: Et de ne vou-
loir pas foumettrc fon entendement, ce feroit une 
marque que Ton voudroit enfeigner Dieu dans 
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TOraifon, plútoft que cfen eílre enfeigné ( qui eft 
pouitantlaíin pourlaquelle onyva) &;ceferoit 
allercontrel'intentionavec laquelleony doital-
ler. C'eft pourquoy en faifant voir voftre pouíEe-
re & voftre cendre, vous devez avoir les qualitez 
de la pouíliere & de la cendre, qui font de demeu-
rer dans le centre de la terre. 

Mais quand le ventelevecette pouíliere, ou lt* 
cette cendre, elle feroit contrefa«ature fieile 
ne s'élevoit point, & eftant élevee, elle monte 
autant que le vent réíeve & la fouftient, & apres 
que levent aceífe, elleretourneenfon lieu. De 
me fine ileft neceífaire queFamequi fe compare 
á la poudre & a la cendre, en ait les qualitez: Elle 
doit demeurer dans TOraifon, aílife baíTement 
furfa propre connoiíTance; mais quand le doux 
fonfíle du Saint Efprit 1 elevera, la mettra dans le 
coeur de fon Dieu, & l*y fouíHendra en luy décou-
vrant fa Bonté, & luy manifeftant fon pouvoir: il 
faut quelle f̂ ache joüir de cette faveur avec a-
étion de grace, puis que Dieu rintroduit dans fes 
entraílles amoureufes , lametcontre fapoitrine, 
comme une Efpoufe bien aymee, & la careííe 
comme un veritableEfpoux. 

, Ce feroit une incivilité, 6c une ftupicíite eílran- i%: 
ge á la femme d'unRoy (quil auroit choiííede 
baíTe condition ) de ne pas paroiftre dans la Cour 
ou dans le Palais le jour que fon Efpoux voudroit 
quelle y paruft : Comme fit la Reine Vafthi, Trove. 
contrequile Roy fut vivement piqué, comme la l t* ' 
Sainte Efcriture le rapporte. Noftre Seigneur a 
de couftume d'en ufer demefme á Teígard des 
ames qui fe retirent de fa prefence. Car faMajefte' ^jíh.e 
declare que tous fes plaifirs, font d'eftre avec les l'v'1* 

enfans 
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enfans deshommes^ &fi toutes les ames s'éloí-
gnoient de Dieu, elles le priveroient de fes plai-
CitSy fuivantcequ'il dit ; quandee feroit mefme 
fous pretexte d'humilite, qui ne pourroit paííer 
quepour une indiferetion j uneincivilité, &une 
efpece de mefpris, de ne pas recevoir de fa main 
ce qu'il donnej comme ce feroit une faute de ju-
gement pour celuy quiauroit befoind'une chofe 
pour fa nourriture de ne la prendre pas quand on 
laluy donneroit. 

I3' J'ay auffi ditque vous devez eílre en TOraifon 
comme un ver qui a toufiours le ventre contre 
terre. Vous devez aufli avoir cette qualitc, c'eft 
á diré > que vous devez eftre fujet & foümis au 
Createur, & aux creatures* en forte que vous ne 
vous éleyiez non plus que le ver de deííus la terre % 
bien que les creatures marchent fur luy,&: que les 
oyfeaux le piquent. Parlemot d'eftre foulé aux 
pieds^entends quand dans l'Oraifon la chair fe re-
belle contre l'efprit, & qu'elle luy reprefente avec 
mille fortes de tromperies & d'inquietudes, qu'il 
feroit beaucoup plus de proíit á s'occuper en d'au-
tres exercices ; f̂ avoir á fecourir les necelEtez du 
prochain, á eftudier pour prefeher > ou á gouver-
ner ce qui eft commis á fa Charge. 

M" On peut refpondre á cela que fes propres be-
foins font les premiers aufquels on eft plus obligé 
de remedier : car la parfake chanté commence 
par foy-mefmej & le Pafteur pour fe bien acquiter 
defa Charge, fe doit placer fur un lieu fort emi-
nent, d'oú il puiíTe voir fon troupeau, &puiífe 
difeerner ñ les loups attaquent fes oüailles j or ce 
lieu eminent eft le lieu de TOraifon. 

15r' Le ver a aufli cette qualité, que fi les oyfeaux 
du 
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duCiellepiguent, il ne s'éleve point de la terre , 
& ne perd pas robeiflance & la foumiffion qu'il a 
a fon Createur; qui confiftc á demeurer dans le 
mefme Heu oíi il Ta mis. De mefme rhomme doit 
demeurer fernie dans le pofíe oúDicura placé,qui 
eft le lien de FOraiíbn, quoy que les oyfeaux, qui 
font les Demons , le piquent> & le tourment avec 
des imaginations & des penfees importunes, avec 
des inquietudes qu'ils luy mettent dans ce temps-
la devant les yeux, deítoumant la penfée , & l a 
faifant roúler d un cofté & d'autre. Etlepiseft, 
que le cceur fuit en jneíine temps la pcnfee, de 
forte que ce n'eft pas un petit profit que Ton retire 
de rOraifon, de íbuffirir avec patience ees fafcheu-
fes importunite'es: Et cecy cft s'oftrir en holocau-
fte, c'eft á diré, que tout le facrifice fe bruíle dans 
le feu de la tcntation, fans qu il en forte aucune 
chofe au dehors. 

Et ne croyez pas que ce foit un temps perdu de 16. 
demeurer la fans en rien tirer; on y gagne beau-
coup, d'autant que 1 on travaille fans intereft > & 
pour la feule gloire de Dieu. Car bien qu'ilfem-
ble que l'on travaille en vain, il en arrive pourtant 
aux ames de mefme qu aux enfans, qui travaillent 
dans les terres deleurs peres, qui veritablemerit 
n'ont pas tous les jours le falaire de leur journce 9 
mais aü bout de Tan ils retiíent le tout. 

Cecy eft fort femblable á TOraifondu Jardín, 17. 
oú J E S Ü S - C H R I ST demandoit á fon Pere 
qu'il luy oftaft ramertume&ladifficultéqueron 
reífent á triompher de la partie inferieure de I V 
me. II ne luy demandoit pas qinrt luy oftaft Ies 
douleursjmais feulement la douleur avec laquelle 
il les fouífroit. ce que J E s u s - C H R 1 s T 

dejraaa* 



¿ 4 Lettres de la Glorieufe Meró 
demandoit pour la partie inferieure de rhomíne i 
cftoit que la forcé de refprít fe communiquaft á 

, lachair pour fortifíer fa foibleífe, & qu'elle fut 
auíH prompte á fouffrir comme Fefprit. Mais la 
refponfe qu i l eut, fut, que cela n'cftoit pas con-
venable, qu'il eftoit neceííaire qu il beuftceCa-, 
lice; c'eñádire, qu'il furmontaft ce décourage-
ment & cette foibleíTe de la chair j pour nous don-
ner á entendre que bien qu'il fut veritablement 
Dieu, il eftoit auíli veritablement ho'mme > puis 
qu'il fentoit les penalitez de raefme que le refte 
des hommes. 

18. Celuy qui s'approche de TOraifon a befoin de 
travailler beaucoup, & de ne fe lafí'er jamáis dans 
lafaiíbn deTefté, & dans le temps déla bonace> 
pour faire provifion, comme la fourmy> pour Thy-
ver & pour le temps des grandes eaués j afin 
qu'ayant dequoy vivre dans ees mauvaifes faifons> 
il ne meure pas de faim comme les autres aniraaux 
inconfiderez, & dépourveus de toutes provifions. 
Vous f̂ avez bien que ees eaues & cette faifon de 
l'hyver, font la Mort & le Jugement. 

II faut aller a l'Oraifon avec la robbe nuptiale, 
avec i'habit des grandes Feftes, qui font des jours 
de repos & non de travail; en ees jours-lá tout lí 
monde tafche de fe parer & d'avoir de precieuJ 
habillemens: De niefme pour aller á une rejouif-
fance publique, chacun a couftume de faire une 
grande defpenfe, & croit avoir bien employé fot 
argent quand il reuífit comme il deíire dans ees 
occaíions. On ne f̂ auroit devenir fort f̂ avant nj 
un grand courtifan dans le monde 3 fans beaucoup 
de defpenfe, & de travail: & pour devenir Cour­
tifan du Ciel 9 & apprendre cette feience fi f«-

hlimes 

\ 
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blime > on ne le peut qu'avec du tejups & de 
rapplication. 

Je ne yous en diray pas davantage. Je vous de- zc 
mande pardon de la hardieíTe que j'ay priCe de vous 
reprefenter tout cela.J'advoiie (|u*ii eíl; plein d'in-
difcretions & de fautesi mais c'eftauííileftet du 
zele & de Taftedion que je dois avoir pour voílre 
fervice, commeeílant veritableinent voftre Su jet-
te , & runede vosBrebis. Jeme recommandeá 
vos faintes Prieresj S¿ je prieDieu qu'il yous con-
ferve, & vous augmente faGrace tous les jours. 
Amew. 

Voílre indigne Servante, 
TERESS DE JESÚS. 

R E M A R Q U E S. 

CEtte Lettrcaefté imprimée avec les Oeuvres de 1. 
laSainte, Sccertainement c'eft l'une des plus fa-

ges & des plus fpirituellcs de toutes celias qui font 
contenuesdans ce RecueiL Je crois mefme que noítre 
Seigneur Pa confervee entiere pour le grand profit 
qu'elle peut faire á tout le monde, & principalement 

toute forte de Prelats. Or puis qu'elle eft de tres-
grande importance & adreííee á un Évefque de TEgli-
fequejefers, quoy qu'indigne, je demande permif-
lionau Ledeur de m'eílendre quelque peu dans mes 
Remarques. 

J'ay dit dans la Lettre que j'ay eferite au Pere Gene- ^ 
ral touchant ees Lettres 3 qui cílpit ce Prelat. Je diray • 
maintenant deux chofes pour le teímoignage de ía ver-, 
tu jquimarquentbienlagrandeurdePefprit deSainte 
Terefe, qui luy faifoit en cette Lettre une legón ípiri-
íuelle (quoy qu'il fut fon Confefleur) eomme fi c'cuít 
eftefonNovice. Orj'ay appris ees deux chofes d5im 
homme qui Ies a entendu diré b un Prebendier de cet­
te Egl ife ? qui luy avoit fervy de Secretaire. 

£ ' La / 
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?• La premiereeít, qu'apres que ce grand Prelat eot 

fervy cetteSainte Egiife d' Ofme quelques almeesjil fut 
fait Archevefque de Compoítellé en Gallice : & com-
me ileuttravailléquelquetemps dans cette Eglife, il 

v reprefentaauRoyPhilippes 11. que ny faMajefté ny 
luy, n'eíloient en bonne confcience s'il ne fedcmet-
toit defon Archevefché, á eautó des grandes maladies 
quelagouteluyavoitcaufees : & apres pluíieurs con-
teftationsdepart&d'autrej faMajefté con'fentitqu'il 
s'endemit; mais k condition que luy-mefme propo-

• feroit 5c nommeroitdeux perfonnes , afin que fa Ma-
jeílé enéleutcellequ'elle voudroit, pourluyfuccedcr 
á fon Egiife. Cela fe fit ainíi & fa Majefté choifit un 
des deux qu'il avpit nommez : tant eftoit grande la 
confiance qu'avoit ce Prudent Roy en la vertu, l'efprit 
& la prudence de ce Prelat. 

4- La féconde chofe eft, que Philippes II. luy ayant 
demande'quellepenEonil fe vouloit referverpour ia 
nouíriture, il relpondit qu'il auroit afíez de mille efcus 
pourluy, deuxServiteursSc deux Aumofniers: njais 
le Roy luy afligna douze mille efcus de penfiou: & ce 
Prelat sJen alFâ nourir a Talanere. 11 eftoit natif de 

Fonda. Tudele de la Doüfere. La Sainte parle dans fes Fonda-
f *' tions de ce Prelat comme d'un homme Apoftoliquej 

,' qui vifitoit á pied cet Evefché j de forte que par la on 
verraqüelle eftoit la Maiftrefle qui avoit un fi grand 
Prelat pourDifciple. Paflons maintenant aux Remar­
ques. 

5 • Dans le premier &: fecond nombre de la Lettre, el­
le fe meta couvertde laCenfuré a laquelle eft fujette 
uneFemmequienfeigneun Prelat, & une Filiece-
luy quilaconfeííe, &pourcefujet elle ditqu'elle le 
fait par obeiíTance, dont elle eft fort amoureufe. Ve-
ritablement elle avoit raifon de l'eftre, parce que cette 
vertu eft le repos & la quietude dePefprit $ &c oü pro-
premenrilfedclafíe. Ccux qui obeíflent efcrivent a-
yec une regle , c'eftpourquoy ils penvent formerles 
lignes droites ^ mais malheur ánou? quicommandons, 
linous agiííbns feulement comme Commandans j & 
non pas comme Obe'íilans aux Regles qui noustien-

, nentiieudeCommandemens. 
Elle 
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Elle dit dans le 5. nombre, que tout ce qu'elle eícri- S. 

voitdans cette Lettreeftoit de Dieu. Ce qui eft figni-
fiez par ees paroles, o» me montra j on mefit entendre. Ef-
fedivementjelecroisainíi, caree qui eft dans cette 
Lettre, non feulement eft de Dieu, parce que Sainte 
Terefeeíloitfa Servante; mais parce qu'elle en trait-
ta auparaVant avec Dieu dans P Oraifon, qui eft le che-
rnin paroíiDieu fe communique aux ames. Peut-eftre 
qu'elle en eut revelation, & ainíi cette Lettre, á mon 
advis, tient d'autant plus de Dieu j qu'elle eít de la 
Sainte & de ion Oraifon, ou de quelque revelation . 

Danslemefme nombre elle dit unechofe qui doit y; 
faire trembier tous les Prelats de PEglife, au moins 
pour ffioy je ne trouvepas oü me cacherx'eft que Dieu 
dit a Sainte Terefe 3 que bien que ce Trdat eut ¿'humilitey 
Ucharitéy lezeledesanies&de¡'honneur de Dieu, quefour-
tánt le principal, luy manquoit pour perfeverer dms jes vertttí, 
&pours'yperfeciiemer i avec la permiflion du Leífleur, 
je m'arreíleray un peu fur ce paíTage .• Qu'efi-cecy: que 
manque; t'd a celuy qui a la charité, pftis que cette veHu efl 
lafource de toutes les Vertm} Que manque-t'il aceltíy quiejí 
Eve/que, (¿>qui eSÍ £elé pour les ams, puis que c e ñ l e x e r -
cice le plus heroique de fon Miniflen ? Que manque-fil i 
celuy qui a foin de l'honneur de Dieu, puis que c'efl U fin U 
plus eminente de ÍEvefque ? Et cependant Dieu dit \ Sain­
te Terefe , que le meiüeur manquoit a cet IEvefque , quoy 
qu'il pofedaft teutes ees hiles qualitez. Mais Dieu le dit 
auífi-toít áIaSainte5 & la Sainte le dit a PEvefque. 
Prelats-, Ecclefiaftiques , Prefttes efcoutons-Ie tous 
avec grande attention. 

II luy manquoit une Oraifon qui fut accompagne'e de n 

Efprit qui 
ve parPOraifon, tout le monde vit en grand danger, 
& eft fubjet k perdréPunion reelle avec Dieu : 8c mal-
heur a rame qui n'efí: point unie l Dieu. 

Les Prelats doiventicy apprendre a former centre 
un i ugement J qui eft, que le zele ne fuffitpas fans 

1 Oraifon, que cen'eft pas afíez d^voir la charité fi 
1 on n'a POraifon 3 & que le defir de l'honneur de 

E x Dieu 

10. 
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Dieun'eftpasíuffifants'il n'eít accompagné cíe PO-
raifon. Je ne dis pas que ees vertus ne íoyent bañantes 
pournousíauver; maisjedisqu'elles courrentrifque 
de nepas durer long-temps fans TOraifon, veu qu'el-
iesfeíéparentfouvent denous pour ne pas pratiquer 
POraifon $ & elíes venant áfe retirer de nous, pour 
n'eftrepas attachées a POraifonjnous n ous damnerons 
6cnous perdíons, demeurans privezen meímetemps 
6cderOraifon& de ees vertus quien font l'effet. 

La raiÍQn en eftdaire, car cómmeht voulonsnous 
que la charité dure; íi Dieu ne donne pas le don de per-
feverance. Comment voulens-nous que Dieu nous la 
donne, fi nous ne la luy demandons pas ? Comment la 
demanderons-nous, s'il n'y apointd'Oraifon? Com-

^ mentfe ferace gránd miraclefans POraifon ? Les ca-
nauxparoüfe fontles Communications de Dieu á Par 
me&del'ameaDieu, efíant rompus par le manque 
d'Oraiíon , par ou coulera cette eaue du Saint Efprit? 
Doncques fans l'Oraifon i l n'y a plus de communica-
tion de Pame avec Dieu pour conferver les vertus ac-
quifés, ny pouraequerir cellesque Ponaperdues, i l 
n'y apoínt demoyen ny de remede, íi je Poíe diré, 
pour taire une bonne aétiom 

t i . Saint Bernard reprefentoit fouvent cecy au Pape 
Eugene,quieíloitlonFilsfpirituel: Scquoy que Pun 
fut Vicaire de JESÚS-CHRIST , & que Pautre ne fut 
qu'un Pauvre Religieüx (cequi a bien durapport a 
cetteLettredeSainte Terefe, oü POüaiileinítruitle 
Pafteur) toutesfois ce Saint luy parle de cette forte: 7/-

^crn. ¿neo tibi iugenii ne mnltitudo negotiorum intermita Orationc, 
cm/Md & cwfideratione , te ad cor durum perducat, quod deyotione 
üugéin. non incalefeit, cmfajfíone non mollefcit , cempunfiione mn 

Jc'mditur , & feiffum non exhorret quia non fentit. J'appre-
hendebeaucoupjEugene , que la grande quantité des 
affaires vous obügent á laiffer l'Oraifon &laconfide-
xation y ne vousjettedansunendurcifíementdecceur, 
en forte que la devotion ne le puifíeefchauíf er, lacom-
paífion nele puifTe adoucir , le repentir ne le puiííc 
rompre, Scquevous netombiez dans un eílatoü vous 
n'ayez point horreur de vous-méfme, pour ne pas re-
connoifírc le defordrequ'il y a dans vous-mefme. 

Oles 
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O les belles paroles áe ce doux & tres-fpirituel Ber-

nard, organe anime'du Saint Efprit! Ah queiesPre-
lats y doivent bien preller Toreilie, & y appliquer leur 
cceur. ' 

Quel plus grand malheur peut-il arriver a un Evef- tz> 
que, aun Superieur, aun Curé j á un Preftre, que 
d'avoirie cceur fi endurcy qu'il chaffe hors de íby la 
devotion, & la promptitude defaire ce qui eítdeíbn 
devoir j fans penfer á devenir bon & faint ? Que refte-
t ' i l á cette ame que defeperdre pour touíiours dans le 
mal: qttoddevotionenonincalefcie. Or tout cela vientde 
ne point faire Oraifon. 

Y a-t'ilplus grand malheur pour un Prelat ou pour 13.' 
un Superieur, que de ne point s'attendr ir aux neceffi-
tez fpirituelles & temporelles de fes inferieurs, & les 
regarder avec des y eux canteas & un cceur endurcy? 
qmd compíijftone mn mollefcit. Or cela vient de ne point 
faire Oraiíbn. v 

, Quel plus grand malheur peut-il arriver á u n Prelat, 14. 
que d avoir la poitrine de bronze & le coeur de fer, 
pour fe defendre des larmes 6c de la compon¿tion? quod 
compunBiom non fcinditur. Or cela vient de ne point faire 
Oraifon. 

Y a-t'il un plus grand malheur pour un Superieur, IJ-, 
qued'eílrecemonftre, dont Saint Bernard parle dans 
un autre endroit, qui fait de la teíte les pieos, prefe-
rant le temporel á Peternel: qui fait du derricre de la 
teíte les y eux, regardant le plaiíir prefent & nefon-
geant point á 1 advenir : qui fait des efpaules la poitri- , 
ne, employantcelle-cy au mal & celles-iá á faire du 
bien: enfinqui a toutes les autres monftruoíitez que le 
Saint examine en cet endroit ? Et quel plus grand mal­
heur pour un Prelat, cjuedcfe regarder foy-mefme en 
ceteftat, Scn'en avoir pashOrreur ? é>fetpfum mnex* 
honet. Or cela vient de ne point faire Oraifon. 

Quel plus grand malheur á un malade, que d'arriver iS. 
par cette maladie mortelle a un tel eílat qu'il ne ref-
fente ny fa maladie ny ía mort ? qnm non fentit, Qr cela 
vientde ne point faire Oraifon. 

Voik c^ qui manquoit (á ce queDieu dit) aux ex-
cellentes venus dont ce Sánt Evefque eíloit doüé, 

t $ Sainte 
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Sainte Terefe Ten advertit de la part de Dieu , afín 
qu'il tafche de l'acquerir: car bien que les vertusqu'il 
poffedoit pour lors peuflent durer queique teínps fans 
iJ0raifon; toutesfois, comme dit Saint Bernard, íbnt 
coeur en la laiíTánt pouvoit s'endürcir peu á peu, & luy 

ennemis? 
317 • On doit remarquer dans ce 3. nombre, que ce Saint 

Preiatfaiíbitdeíia Oraifon, mais 11 difcontinuoitquel-
quefois déla faire , íbit que ce fut pour les occupations 
de fa Charge, comme la Sainte Piníinue, foit a raifon 
des fafcheufes tentations & des afflidions qui luy íür-
venoient mais Dieu n'approuvoit pas cela 5 6c ne 
fe cuntentoit pas qu'il fit feulement Oraiíbn a de cer-
tains jours, mais i l voüloit qu'il s'y addonnaft avec 
fermeté, frequemment, &avecferveur, conforme-

Í" V i l ínent au c0^^^ de Saint Paul, qui dit, fine intermipone 
¿HC OME 5 QU comme dit noítre Sauveur, demmdmt, faifant 
M.V, infiance, priqnt, &importmant. Ceft pourquoy la Sainte 
9- nous enfeigne qu'un Prelat fans Oraifon, n'eft rien 

„ moins qu'un Prelat. «• 
> •' Chaqué parole du 4. nombre meriteroit non feule-

. ment une Remarque, mai5 un long Commentaire. 
O n y voit elairement quece Saint Prelat s'addonnoit 
á 1'Oraifon, mais la Sainte Pexhorte \ ne fe point laíTer 
de la continuer, & a triompher par la Perfeverance des 
ennemis ordinaires de P Oraifon , qui font la diftra-
élion, Pégár-ementd'efprit, l'inqaietude, & plufieurs 
autres tentations & miferes aufquelles nous fommes 
tous fujets, & qui procedent quelquefois de ce que le 
corpsn'eít pas bien mortifie'5 d?autres fois de ce que 
Peíprit eft diftrait, mais fouvent déla volontéde Dieu 

^.y-quilepermet, pour efprouverlesfiens, Sc pourvoir 
* v 5\ s'il les trouve dignes de luy, ut égni haheamini Regno 

De/ , fi forte mventet dignos fe. 

. On furmonte toutes ees tentations par une humble 
Perfeverance, d'autant que nous devons eftablir pour 
une chofe certaine; que tous les Demons de PEnfer fe 
joindront pour empefeher qu'une ameñefaíTe Orai­

fon 
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fon (& prihcipalement un Prelat 3 qui eíl refponfable 
de tant d'ames) ce qui fait bien connoiílre rimpor-
tance de TOraifon. 

Gn lit dans les Vies des Peres de POrient, qu'un ip. 
Saint Religieux trouva a la porte d5 Alexandrie, Ville 
tres-peuplée, un Demon en forme d'homme qui 
eítoit endormy j mais il en vit plus decentmille qui 
voltigeoient tout á l'entour de l'Hermitage d'un pau-
vre Ánachorete prochela Vil le , qui faifoit Orailpn. 
En effet quel befoinavoit AlexandriedeDcmons qui 
la tentaffent, puis qu'elle & fesHabitans eftoientle 
mefme peché & la meíme tentation. C'eft a celuy qui 
prie que le Demon envoye fes Tentateurs, &:ilem-
ploye toutes fes diíigences centre ce qu i l u y eíl fi def-
advahtageux. 

Mais les Demons nefont que des Lutins, des Om-
bres, & des Ghauvefouris j quandDieu eft avec celuy 
qui fait Oraifon, :&avecunEvefquequiÍ'adore, qui 
l'implore, qui l'appellf, & qui prie pour luy & pour 
toutes fes Ovailles, pour lors ils nefont que des Ctóens 
qui n'ont point de dents , & qui n'ont plus^ comme^:»-
ditSaint Auguftin, quelapuiííanced'abboyer, Sene 
í^auroient mordre. Latrare potefl , morderé ctnftino non circa 
pote/í. wá. 

Cettecelefte MaiftreíTeapres avoir armé le Prelat xo. 
du bouclier de la patience & de la Perfeverance dans 
TOraifon, commence dans le, 5. nombre de luy enfei-
gner comment i l doit combattre «Se prier , nettoyanc 
avant toutes chofes la confeience: car fi Pon fe met a 
parler avec Dieu avant que des'examiner foy-mefme , 
Pon ne le pourra pas voir , ny oüir, ny luy parler. Vt 
noverim me & mverim te, c'eíl ce que paint Auguftin S.̂ íng 
demandoit a Dieu : Faites, mon Diett, queje me connoijfe > 
ítfin queje njom conmiffe , comme s'il difoit, fi mes paf-
fions fom du bruh dans mon ame, comment pourray * je en" 
tendré tiiett 'i fí mes mauvaifes inclinations me rendent nrnet 
pour ne pos les deplorer, comment pourray ~ je, efiant muet, 
parler a Diep ? & fí mes pajfions m3aveuglent, comment ver-
ray - je la lamiere de Dieu ? Pour cet effet il faut fepuri-
fier & fe nettoyer auparavant que de s'approcher de 
Dieu. 

E 4 L'Orai-
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2. i . L'Oraifon que Sainte Therefe enfeigne a ce Prelat 

pour commencer aprier, eftfort belle, la voicy : le 
*viens a 'voBre Efcole, Seigneur, pour apprendre & no» pour 
enfeigner : le pnrlercty a-vec vom, bien que je ne fois que de 
la pouftere, de la cendre & un miferable ver de terre: faites 
paroijire , mon Sekneur, njoftre powvoir en tnoy, bien queje 
fois une miferabhyoHrmy. Elle eíl quafi toute tirée de la 
Sainte Efcriture, & vient fort a propos afin que nous 
la difions tous au commencement de rOraifon. Je 
doute mefme beaucoup qu'il y en aitd'autre plus pru­
dente, plus fpirituelle, ny qui foit plus propre áce 
fujet dans toutes fes ceuvres. C'eft ppurquoy je Pay 
voulu repeter icy, afinquel'ony prennegarde. i 

2'2' A la fin du ̂  nombre la Sainte metdevant les yeux 
decePrelat JESUS-CHRIST crucifié, qui eft une 
matiere tres-douce Se tres - profitable pour mediter , 
puis que tout noílrc bien en eft venu : car nous eftions. 
li aveuglez que nous n'aurions jamáis connu fa Divi-

• nité 5 íi fon Humanité ne nous eut point rachetez. Et 
comment nousdelivrerions-nousdenospechez, s'il 
n'eut donné fon Corps á la Croix, fon Ame aux dou-
leurs, & fes Merites anos ames? Nous devons cher-
cher le remede dans ce qui a efte le remede de nos mal-

- heurs j & nous devons furmonter le Serpent qui nous 
morditpar lecrime, &: nous caufalamort, en regar-
dant le bois du Salut eternel. C'eft en luy que nous 
trouverons la vic, puis qu'en luy noftre vie a efte atta-
chéeau bois, 

2- 3 • E He Padvertit dans le 7. nombre de s'arrefter k con-
íiderer un Dieu crucifié pour noftre remede, & pour 
Tamour qu'il nous a porte'; & de bien regarder cette 
KTature clivine unie á noftre bafteíTe 3 pourveu que 
cela luy caufe de l'admiration : caria fin de l'Oraiíbn 
n'eft pas mediter 5 mais aimer, 6c en fuitte fervir. Or 
pour fervir & pour aimer il nefaut pas tant mediter 
comme il faut s'unir avec Dieu par la Charité j de forte 
que fi le ráifonnement m'a caufé de Padmiration, Pad-
rairation me cauferade Pamour > qui eít toute la fin de 
rOraifon. 

a'f- Des le nombre 7. elle luy propofelesMeditations 
qu'il doic fairc fur les Membres facrez, de JE SUS-
- ^ . . CHRI&T 
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CHR r sT cmcifié, fans faire torr a la Pieté relevée 
du Bien-heurcux Fierre d* Alcántara, ny á PEloquen-
ce Chreiíienne du Venerable Pere Louis de Grenade , 
radmirationdecestemps. Je ne trouve pas qu'il y ait 
aucun ílile, ny aucune penfée, qui dans la hqon de la 
debitar 5 ny dans la fubftance , foit de la forcé de cepeu 
deparóles que la Sainte dit dans le 7. & 8. nombre; 
meímc elle n'a ríen dit de fi beau dans toutes fes Oeu-
vres. 

L'on peut remarquer dans le 9. nombre la grande i ^ . 
douceuraveclaquelie la Sainte porte ce Prelat k PO-
raifon, la grande confiance avec laquelle elle prepare 
fon eíprit a tout ce que Dieu voudra faire de luy, 6c 
dans cette confiance la grande fuavité avec laquelle el­
le Pencourage de fcunrir conítamment. L 'on peut 
voir auffi la fagon avec laquelle elle l'exhorte á regar-
derdMnamour égai les efpaules & le vifagedu divin 
Efpoux, les unes quandilluy refufe quelque choíe, 
& Pautre quand ii luy donne j com me qui diroit, que 
Diettfajje de moy ce qu'Ü voudra, pourven que jefajje ce que 
Dieu veut. 

Dans le nombre 10. apres que la Sainte luy a donné %6, 
Ies remedes pour les afitóions; elle luy donne des con-
feils pour recevoir les faveurs de Dieu ^ le premier eít 
de s'humilier, le fecond d'adorer fa Bonté, le troifie'-
me de loüer fa Liberalité , & le quatriéme de ne point 
douterdefatoute-PuiíTance, comme fi elíefaiíoitce 
raifonnement, Si Dieu efi bon, s'ilaime, sUJ efi fuijjmt & 
infiny en toutes fes perfeBions ? que nefera-t'Upen ̂ ejimt infini-
mentbon ,pmj[eint & liberalenvers une ame qu'il dme & de 
laquelle il eÜ aimé. 

A la fin du meíme nombre elle advancc avec une 
fubtilité & une grace merveilleufe, la comparaifon dé 
lapouffiere , &:l'appliquefürt bien á celuy qui priei 
&af;inqu5ilnemanqueriená fon Eloquence, ny ala 
fuittedefondifcours, c'eíl la mefme qu'elle apropo-
fée dans la Friere aü nombre 5-. quand elle dit: le ne fuis 
quepoufiere , comme fl elle difoit, fttu espoujjiere latfje-toy * 
mporter áu vent duSaint Efprk laou ¿l te voudra éle-ver ; fi 
c'eítavec des faveurs, comme unepouffiere éleve'e, fi 
c'eft avec des affliótions, comme unepoufiierefoulée 
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auxpieds; Scquoy que tu fois fur laterre, ou élevec 
dcterre, tu dois toufiours demeurer pouíEere, con-

18 noiííant que tu n'es qu'un peu de poudre, mm fim pul-
• *,av difoit Abraham, nousfommesfait delapouffie-

re & nous feroas reduits en pouíliere j & i» pulverem 
n rcvertemur. 

Dans le nombre i z . elle rapporte des PaíTages ad­
mirables du Livre d'Efther, avec une maniere ia plus 
relevée, que le plus grand Interprete de la fainte Efcri-
turepourroitfaire, &c'efl: pour prouver le refped, 
Phumilité refignée, &rhumble obeiflance avec la-
quellel'ondoit recevoirles faveurs de l'Eípoux. Elle 
biamefortPincivilité , & le peu de complaifance de 
l'Efpoufe bigeare & defdaigneufe: Car quand elleeíl 
redevable a fon Efpoux, elle le doit reconnoiftre par 
les empreíTemens qu'elle doit avoir de luy plaire: E n 
effet, ya-t'ilrien de plus de'raifonnable, qued'avoir 
toutes les obligations du monde^ une perfonne, & de 
luy eftre ingrat > Y a-t'il rien de plus CQntraire á la rai-
íbnjqu'eftant obligé a Dieu de Peílre naturel qu'il m'a 
donnépar la Creationi de PEftre de la grace par la 
Vocation ; de la perfeverance a la grace par la forcé 
qu'ii me donne pour la conferver, 6c de tout ce queje 
fu is par la R edempcion ? j e fois ingrat a tous ees biens-
faits? Que mon ame foit dépoiiillée de TamourDivin, 
écqu^l n'yait que Dieu feul qui foit amoureux , & 
quim'aime íi obligeament ? Áh , mon Dieu, ne le 
permettez-pas! . 

^9' Ellepourfuit admirablement bien dans le nombre 
i 5. Ia comparaifon du ver , & cela avec tant de clairté, 
queee feroit Fobfcurcir que d'y adjoufter quelque cho-
fe. Je diray feulement que Pame, avec raifon, peut 
teñir ágrand honneur des'appeller un ver de terre de-
vant fon Dieu, puis que David parlant de noftre Sau-
veur , ditqu'il eftoit un ver de terre, & Popprobre des 

jt̂ .*̂ , hommes : Egoautem fumvermis; & non homo: opprobrium 
homnum. Qui ne s'humiliera pas, apres avoir veu cette 
humilité ? Qui aura la hardieífe de s'enorgueillir a la 
veue de cet abaiíTenient du Fils de Dieu ? 

3°' Dans le nombre 14. elle refpond á la tentation que le 
Demon prefente aux Prelats, lorsqu'il ieur fuggere 

( 4ue 
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que c'eft mieux fait de travailler que de prier; 8c que 
celuy qui doit employer le temps a gouverner les per-
fonnes qui luy fonteommifes, n'a pas raifon de Pem-
ployer ala Priere. A quoy la Sainte refpond que la 
propre neceííite du Prelat eft preferable aux autres: 
Oéí l une tres-fainte refponfe que faint Gregpire, 
faint Bernard, & tous ceux qui ont efcrit fur cete ma-
tiere, ont rapportée: En effet, íi le Prelat ne s'adon-
nepoint a l'Oraiíbn, ilnepourra, ilnef^aura, &ne 
voudrá pas travailler. II ne pourra pas, parce que les 
forces luy manqueront. Ilnelefgaurapas, parcequ'il 
n'aura pas la lumiere qu'il faut. i l ne le voudra pas, 
parce que la pieté luy manquera, & toute fa peine pro­
cederá du manque d'Oraiíbn, qui eftleíbulagement 
detouslestravaux. 

Cette refponfe de la Sainte eftaufficonformekees %il 
paroles de íaint Paul: Attenditevobis , & univerfo gregi > ^3 , 
f rimum vobk, deinde gregi: Ayezíbin de vous&devo^ 20.28.; 
Are troupeau, mais fon^ez premierement á vous, 8c-
en fuite á voftre troupeau j d'autant que íi le Pafteur eít 
égaré dans un mauvais chemin , le troupeau le fera 
auffi. Et faint Ambroife dit que les aíFaires fe doivent 
faire avec diligence, mais non pas avec inquietude, 
diligenter non mxtiy commes'ildilbit: II ne faut pas que 
les afíaires nous deílournent de POraifon, parce qu'au-
trement elles feront que noílre travail n'aura'pas une 
bonneiíTue j & i l adjouíleenunautre endroit, avec 
faint Bernard, Que Pamede PEvefque doit fortir de 
POraifon pour aller au travail 5 8c refpandre fur les au­
tres les eítincelles de devotion qu'il y aurareceues. 
Memento quo 'd omnm debent fervire fpritut , (̂ » foft Ora* 
tionem igneam mmemt ciñeres Ajinantes ad temfora negó* 
tiomm.. , . 

•C'eíl pour ce fujet que le mefme faint Bernard eferi- S2" 
vantau PapeEugene, appelle les oceupations quire-
tirent entierement le Prelat de POraifon, des oceupa­
tions maudites , bien qu'elles regardent fon Office, 
d'autant qu'elles luy oftent la lumiére, la chaleur 8c la 
Grace, quiíbntneceíTairespour fe bien acquiterdefa 
Charge : Adhoc{il parle du cceur endurey) te trahent J1*"-, 
tnalediBu, ÍJÍA occM¡)atmes fi totrnn te dedtrü illis, nihü tibi ¿nfai 
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relimjuensy Ces maudite? occupations endurdrónt vo-
ítrecoeur, fi vous vous donnez, entierement á elles 
íans penfer k vous, 

Sainte Terefe enfeigne cela admirablement bien, 
dans Pendroit oü élledit que PEvefque voit tout fon 
Evefché de Peminence dePOraifon, parce qu'avec la 
lumieredeDieu, celuy qui prie, void, & PEvefque 6c 
PEvefché: & fans POraifon, il ne void n^ PEvefque, 
ny l'Everdié; c'eft á diré PE vefque de'poiiille de PO­
raifon , ne void point les fondions de fa Charge, & ne 
fonge point á fon troupeau. 

35- Ilfautremarquer dans le nombre i^. oíi elle parle 
, dedeichereíTes Scdestiedeurs, qu'elle dit, lapenfée 
s'égare d'un cofte'&d'autre, & le cceur fuit la penfée, 
6c neantmoins le profit de POraifon n'eíl pas petit. La 
Sainte ne veut pas diré par la, que le coeur, c'eft á di-
re le confentement, fe laiíTe aller aux tentations, par­
ce qu'elle ne parle que de la partie inferieure 6c feníiti-
Ve, Jors qu'elle refiílek la fuperieure. 

C'eftpourquoyil fautfgavoir que cela peut arriver 
en deux fagons. Premierement quand les penfées qui 
s'offrentdans POraifon ne font pas mauvaifesj mais 
feulément qî and elles caufent de la diílradion, 6c ne 
font pas conformes á la matiere que Pon meditê  com-
me pourroiteftre de penfer á des occupations honne-
ítes, ou ad'autres affaires ihdifferentes. Oren ce cas 
Pon ne peche point, bien que le coeur s'y applique 
quelquefois. 

Secondement, quand les penfées 6c les tentations 
font mauvaifes & criminelles : 6c en ce cas quand la 
Saintedit,quelecceurlesíuitjcen'eít pasadireque la 
volontéyconfente, maisfeulementqueles mauvaifes 
indinations déla volonté, 6clespreniiers mouvemens 
d'un coeur qui n'eít pas bien mortifié,voudroient aller 
apres, fi la partie fuperieure de la volonté n'y ñífoit re-
fiHanceparlemoyendelagrace , rejettant ces tenta­
tions j 6c perfeverant dans POraifon: Et c'eft de cette 
fagon qii'il faut entendre ce paífage de la Sainte. 

54-. Dans le nombre 16. elle met l'excellente comparai-
fondu filsde famille, qui travaille tous lesjours fans 
falaire póur recueiliir tout au bout de Pan: Ce qui eft 



Saintc Tere fe ̂  J E s v s. lettre VI11. 77 
iémeíhieque ce que le pere de cesdeuxenfans, l'un 
pbeííTantj l'autre prodigue , ditál'aifné. Monfils, tout Lnt.t$ 
cequej'ayeft a toy, maüj'avois befoin de recoavrer cduy-cy9 
qaiefioit égmé. 

Dans le nombre 17. ellecompare l'Oraifon deceux gj. 
cui font affligez de cette tentation 3 á. celle de noftre 
Sauveur dans le Jardín des Olives ̂  par GÍI ilparoiít 
bien que Dieu avoit donné á la Sainte une tres-haute 
& tres-pureconnoiíTance de la Theoíogie Myftique, 
Scholaftique & Poíitive , dont elle traitte íi bien, pár-
lant de la ¿arde fuperieure, & inferíeure deP Ame de 
JJESIIS-CHRIST, & nous faifant voir le peu qu'on 
fouffre dans FOraifon, á l'égal de ce que noltre Sau­
veur J ESUS-CHRIST fouíFrit pour nous dans cel­
le du Jardín. 

Dans le nombre 18. elle apporte la comparaifon de ^6. 
laFourmy, afín que nous alliónsM'Oraííon, non feu-
lementpreparez, maisbicnremplis; ou pluftoft que 
nous travaillions beaucoup dans POraiíbn pour le 
temps que nous nepourrons rienfaire. Et c'elt que le 
Saint Efprit nous veut donner a entendre, quandil 
renvoye le pareffeux ála Fourmy : Vade ad lormicam o 

afín que comnie elleamaíTedurantl'Eáe dubled Vm €' 
pour l'Hyver , nous faffions auffi provííion dans le 
temps desbiens quedonne l'Oraifon, pour nous en 
fervir dansceluy des occupations; C'eftpour ce fujet 
que l'Abbé Paícafíus remarque foít bien que noftre 
Sauveur pria troisfois dans le Jardín, pour les trois 
jours qu'ildcvoitdemeurerdansleSepulcre , Terrogat 
in Oratione Domimm quiatrihus diebm futurm erat in carde c 
térra. Maisdurantlestroisheures qu'il futattaché ála Ú íál 
Croix ? il pria aveq plus de forcé de ferveur. Car íi 

. dans le Jardín il pria, & fuafang & eau pour tribm« 
pherdel'apprehenfion des douleurs qui fe repreíen-
toient á fon imagination, il pria furia Croix, & re-
ípandit fon Sang de tout fon Corps, pour vaincre les 
douleurs qu'avoient caufé & produit cette apprehen-
lion. v , 
f Pans le nombre ip. la Sainte pour declarer la puré- 37* 

téqu'ílfautavoir pour s'approcher de l'Oraifon, & 
ômmuniquer avec Dieu j apporte fqrt \ propos la. 

corar 
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comparaiíbn de ceux qui vont á des Nopces: Elle imí-" 
te en cela noftre Seigneur, qui la propofa, pourde-
clarer la difpoíition avec laqueile on le devoit recevoir, 
dans le Saint Sacrement de l'EuchariíHe: Et cette pá­
rete que noílre Seigneur demande dans nos Commu-
nions, eft la mefme que Sainte Terefe demande, pour 
reverer & adorer Dieu dans POraiíbn: Car qui eít ce-
luyqui vaá la prefence du Royfans coníiderer qu'il 
n'y ait rien fur luy que de bien-feant & de propre: & 
qu'eíl-ceque doitcauferla prefence Divine dans une 
ame > fi ce n'eft une pureté & une nettete interieure? 

38. Dans le nombre ao. la Sainte apres avoirmontréj 
avec lalumiere d'un Seraphin, a ce Preiat ce qu'il doit 
faire , finit ía Lettrenians des termes de la plus profon-
de humilite qui fe puifíe imaginer; & cette grande 
ame, k laqueile nousnefgaurions prefque trouver de 
lieu afíez digne pour Phonorer felón íes merites, n'en 
trpuvepointpour fecacherelle-mefme; 6c pour s'a-
neantir autant qu'ellele voudroit. 

3p. On peut auíli remarquer qu'encore que la fon-
¿tion d un Evefque requiere fant de rares qualitez : 
toutesfois la Sainte ne parle a ce faint Preiat que de 
POraifon, pourtrois raifons. Premierement, parce 
quece feroit une marque qu'il poffederoit toutes les 
autresvertus. Enfecondlieu, parce que la Sainte par 
une grande modeftie, ne voulut parlérquede ce qui 
eíloit de fa profeffion. Et en troiíiéme lieu , parce 
qu'ellecreutqu'en luy parlant de l'Ofaifon jelleap-
pliquoitleremede átoutes les maladiesfpirituélles, oc 
elle luy donnoit le moyen d'acquerir tout ce qui le 
1 pouvoit rendre parfait, puis que Pon peüt diré de PO-

S*p.7. raifon ce que le üaint Efpf it dit de la Sagefíe : Et vene-
v.it. rmtmihiomniahomparitercumiUa. 
4o- i > Enfin j'ay toutes les peinesdu monde definir cette 

divine Lettre, & je fuis bien marry de mevoircon-
traint de lalaifTer par k bf lévete rigoureufe que les Re­
marques exigentj bien que dans celíes-cy je mefois 
trop eílendu, & quej'ay pluíloft fait un Commentaire 

. que des Remarques; maisc'elioit lemoins queje de-
VOisaPintention de la Sainte, k noilre neceílité, prin-
cípalemcnt a la miénne , & a Pimportanee qu'il y a 1 

- - que 
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que tous les PrelatsfaíTentOraifon. C'eít pourquoy , 
a n'en point mentir, cette Lettre, & toutes les admi-r 
rabies inftruftions dontelieeítremplie, nedevroicnt 
pas eftre feulement imprimees fur le papier, mais meí-
me dans le coeur de ceux qui fervent aux ames dans no-
íire important 6c dangereux miniftere. 

L E T T R E I X . 

AVlUuflúfme & Bxceüentipme Dame Madme 
Mme Henripez., vmheffe d'Alve, 

J E S U S. 

LA Grace du Saint Efpritfoit touíiours avec 
Voftre Exceflerice. 

II y a long-teoips que j^vois deííein de vous cf-
crire, apres avoir fceu que voos eftiez en voftre 
maifon 5 mais j'ay ü peu de fantc, que la fíeVre ne 
m'a point quittée depüis le Jeüdy Saint jufques il 
y a environ huit jours , quoy que cette fiévre fut 
le moindre mal que j'euíTe pour lors en eomparai-
fonde beaucoup d'aütres doitlcurs que j'ayfouf-
feites. Les Medecins difoient qu'il íe formoitun 
abcez dans le foye>mais il a pleuáDieu de me íaif-
ferdans cette raer de peiines , par le nioyen des 
faignées & des purgationís. Jeprie faMajefté qu'il 
lüy plaifc de me donner ees dotileurs pluftoft qu'á 
quelqu'autre qu'il rae fafeheroit pl us de voir fouf-
frir que íl je fouffrois moy-mefnie. On a creu icy 
que vos aftaires avoient eu une tres-bonne ifllíc. 

Je ne f p y que diré, finon que ñoftre Seigneur 
ne veut pas que nous joüiíEons d'aucun contente» 
ment, s'il n'eft accompagne de quelque áflliiaion; 

5c 
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&. ahifi je crois que vous devez avoir beaucoup d é 
peine de vouz voir fepare de celuy que vous aymez 
avec tant de tendrefle ^ Máis Dieu permettra, Ma-
dame, que des áprefent vous gagniez beaucoup 
aupres de luy par vos íbuífrances, 8c qu enfin vous 
joiiiíliez d'une entiere confolatíon. Jeíuppliefa 
Majeftéde vous la donner telleque je la luy de­
mande. Toutes Ies Religieufes de nos Maifons 
bnt un tres-grarid íbin de prierDieu pour cctte 
aíFaire, & pour fon henreux achevenient, je.leur 
ay lecommandé de n'y pas manquen Pourmoy, 
ouoy que miferable, je l'ofíie tous les jours á no-
fíre Seigncnr, & nous ne cefiferons point de le fai-
re»jufqu'á ce que nous en recevions Ies nouvelles 
que je deíire. 

3. Je confídere Ies Pelerinages Se les Oraifons que 
vous faites maintenant; & comme il vous fenible 

ûe vous paíliez plus doucement voftre vie dans 
la prifon. Helas , monDieu , qiie les vanitez de 
ce monde íbnt peu de chofe! & qu'il eft bien meil-
leur de ne point deíirer de repos, ny rien qui vieh-
ne de luy; II vaut mieux mettre toutes les aífaires 
qui nous regardent entre Ies mains de Dieu s qui 
f̂ ait mieux ce qu'il nous faut que nous nefjau-
rions le demanden 

4. J'ayun grand defír de fgavoir l'eftatde voñre 
íanté> &de vos aífaires. Je vous fupplie de m'en 
faire part, iln'importe pas que ce foitdevoftre 
main: Comme il y a íi long-temps que je ne vois 
point de vos Lettres; je me fuis contentée des re-
commandatioqs que lePere MaiftreGratian me 
faifoitde voftrepart. Je ne vous dis rien de l'en-
droit oü j'iray au fortir de cette Ville , non plus 
que de beaucoup d'autres chofes , parce que je 

/ crois 
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crois que ie Pcre Antoine de J E s v s ira en vos 
quartíers , & vous infbnnera de tout. 

J'ofe inaintemnt vcms demander une grace; car t̂ -
il importe que ,Fonf^aclie que voftre Excelience 
íne favorife en tous rencontres. C3eft queles Je-
íliiftes on nonvelleiiient fondé uñé Maifon a Pam-
pelonne de Navarre , oú ils font cntrez fort paiíi-
blement. Depuis i l s'eft eflevé une íi grande per-
fecution contre eux j , qu'on Ies veut chaííer de la 
Vi i ie ; lis fe font mis íbus la protedion du C o i i ' 
neftablc, qui leur a donne de bonnes_paroles ; 8c. 
leur a fait beaucoup de faveur. Je füpplie ^voftre _ 
Excelience de lu^efcrire une Lettre , pour le 
remercier de ce qu'il a l i i t pour c^tte Conipa-
gnie j & luy recommander de continner les bons 
offices qu'il luy rcnd, & de la bien traiter en tout 
ce qui fé prefentera. 

Comme je f̂ ay deíia , a mes propres defpens, ^ 
rafflidion que les Religieux reílentent de fe voir , • 
per fe cu tez; j'en ay eu compaffion, & je crois que 
celuy'qui les favonfe & qui les aíBíle*, gagne 
beaucóup aupres deía divine Majeílé; Je voudrois 
que vous euffiéz part á ce prdf i tcar i l me femblfe 
que cela fera íi agreable á Dieu , que jeprendrois; 
la liberte de le deipander au Duc > s'il eftoit pro-
che d'icy. Le peuple dit qu'il am a de moins ce que 
íes Jeíuiftcs defpenferont. Cependant un Genti l -
homine leur fon.de la Maifon, & íeur donne un 
fort bon revenu ; de forte qu'elle ne fera pas pau~ "" 
vre, Se quand elle le feroit, c'eft avoir trop peu 
de Foy, de croirecju'un Dieu íi grand ne foit pas 
aflez puiíTant pour dpnner á jnanger á cenx qui le, 
fervent.Je prie fa Majeílé de vous conferver, & 
de vous domur en cette abfeace taut d'aínour 

F jpotir 
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pourIuy5 que vous la pniíllez fouíFrir avec repos, 
puis qu'il eft impoílible qü'elle ne vousfoit infi-
niment fafcheufe. 

7. Je fupplie voftre Excellence de faire donner 
cette Lettre que je vous demantie áceluyquiira 
querír la refponfe de la prefente; mais ii faut 
cju'elle foit efcrite en forte qu'elle ne femblepas 
une íímple Lettre de faveur 5 je vous fupplie de 
tefmoigner que vous le defnez abfolument. Mais 
quejefuis importune ! & certes ce n'eft pas beau-
coup que vous foufFriez de me voir fi temeraire 3 
puis que vous m'avez tant fait fouflrir , & que 
vous le faites encoré. Ceft aujourd'huy le 8. d'A-
vril, de cette Maifon de faint Jofeph de Tolede. 
J'ay vóulu diré le 8. de May, 

v' Vofire indigne Servante, 
& TERESE DE JESÚS. 

R E M A R Q J J E S. 

1. T A Sainte efcrivit cette Lettre eñant a Tolede, en 
i-v l'année 1580. Elle eft pour rExcellentiffimeDu-
cheffed'Alve , femme du grand Duc Don Ferdinand 
de Tolede, grand en toutpar Eminence, grand dans 
la condition, grand homme de guerre, &le premier 
General de ce temps - lá, & de ceux de PEmpereur 
Charles Quint, grand enfageíTe, &le premier Mini-
ftre d'Eftat, grand dans le Gouvernement, 6c grand 
Chambellan duRoy d'Efpagne, Philippes II. 

^ , La Sainte donne a entendre dans le premier nombre, 
que les travaux de cette grande Dame eurent une bon-
ne iírue> ¿c fansdoute elle parle de ceux qu'elle receut 
de l'empriíbnnement de fon Mary, que le Rov Phi-» 
lippes II. fit arrefter , pour avoir marié fon fiís fans 
luy en avoir demande permisión. 

La fin dont parle icy la Sainte, fut fa fortie de lá prí-
fon: car le Roy l'en retira, afin qu'il allaft vuider avec 

• une 
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une puiCTante Armée ? les differends qu'il y avoit ton-
chant K n i o n de Portugal á la Caftille. J'ay oüy diré ' 
que lors que le Duc acceptacet ordre &cettc coínmif-
fion : Il refpondit qu'il obeiíToit, afin que Pon peut 
diré que le Roy avoit des VaíTaux, quinonobítantlés 
chaiines qu'ils traifnoient, luy acqueroient des Royau-r 
mes, donnant par la a entendre le reflentiment qu'ii 
avoit de fon empriíbnnement. 

Ilparoiílafíez dansle .̂nombrejquelaSainteveut 3. 
parler de la priíbn du Duc i Ce qui fe void ayffi dam 
Je nombre fecond, quand elle offreála Duchefl'é des 
Oraifons pour l'entreprife du Ducjác qu'elle ditqu'elie 
aura foin de recommander cela a Dieu, luy donnant 
efperance de l¿heiireux fuceez de cette entreprife: 
comme en effet, il ne peut pas eílre plus heureyx 3 puis 
que le Duc vint a bout de tout, & reduifit le Roy aume 
de Portugal fousl'obeiíTaneedePhilippes Il.fansref-
pandre beaueoup de fang, mais avec beaucoup de pru-r 
dence &deconduite, qui firent quecegrand Sc vail-
lant Capitaine , couronna dans cette entreprife fes 
Viítoires, ceffant de faire laguerre j apres avoir fubju-
gué un fi grand Royaume. , 

II mourut á Lisbonne íi ágé, qu'il avoit plus de 8 o. T* 
ans y & pour luy prolonger quelque peu de vie, les 
Medecins luy ordonnerent de prendre du lait d'une 
jeune femme qu'il tettoit. J'ay oüy diré k un anclen 
Courtifan que quand il luy falloit prendre ce lait, il 
avoit accouftumé de laifíer la mammelle; & fentant en 
fon cceur une foibleíTe qui le conduifoit k lamort,il 
ü regardoit fa Nourrice, & luy difoit avoft beaucoup 
de grace : Noumcf, je emim fon que cette murriture m 
vom re'úpjfe pas. C'eít a la verité un exemple bien me­
morable de la foibleíTe de noftre nature, des triomphes 
& des trophées de ce monde j de voir un grand Capi­
taine & un excellent General, que l'Allemagne craî  
gnit , a la prefence duquel l'Italie trembla, &c qui 
venoit de reduire un Royaume entier á fon devoir, de 
le voir dis-je attaché comme un petit enfantaux mam-
melles dJune Nourrice, pour donner quatre jours de 
plus á une vie fi illurtre & li utile a TEftat. 

A la findu 6. nombre, la Sainte advanee un raifon- 5. 
í5 2 , nement 
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nement fort bien pris, quand elle dit t Je prie fa Maje-
Jfté de vous dónner dans cette abfence tant de ion 
amdur que vous la puiííiez fouff rir avec repos, puis 
qu'il efl: impoffible que vous n'en ayez beaucoup dé 
peine, de lorte que la Sainte affemble dans un coeur 6c 
le repós de la peine:Ce qui ne fe peut faire fans un grand 
amour de Dieu, qui addoucit la peine qui tourmente 
lecceur, & quand les fentimens delapartieinferieure 
le troubíent, la lumiere&lachaleurciuSaintEfpritle 
confolent : tellement que Pon foüffre bien quelque 
peu du fentiitient ? mais i l n'i point de pouvoir í'ur 
i'ame. On le fent, maisonn'yconfentpas, & parce 
moyen la douleur & la patience font dans un mefme 
fujet. C'eft comme qui diroit, i l eft necelTaire de íouf-
frir , mais i l eít aufíi neeeíTaire d'eítre patient. Ceífe 

•Sm^ póurquoy le Philofophe Moral difoit fort bien : Non 
jentire mala fuá faxi tfî  non ferré fcerniKA ̂ iltí'ap^arúent 
qu'aux rochers de ne pas íentir les maux, comme i l 
n'appartient qu'aux femmes de ne les pas fupporter. La 
Sainteencetteoccafion ne vouloit pas quecette Dame 
fut ny femme ny rocher, mais un vaillant homme, qui 

. fouííre & qui prend patience. 
^. Depuis le' nombre 5. juíqu'a la fin de la Lettre, la 

Sainte demande acette Dameunefaveur pour les Pe­
res Jefuiftes touchant leur eftabliííement á Pampe-
lonnp, la priant d'efcrire fur ce fujet á Monfieur le. 
Conneftable de ISÍavarre (qui eftoitíbn Beau-frere, & 
par la fucceíTion duquel je crois que l'illuftre Maifon 
oes Beaumontsaeítéunieacelled'Alve) &deluyre-
commander d'áíífter ees bons Perei dans leur Fonda-
tion. Ce que la Sainte demande avec beaucoup d'ar-
deur, parcequ elle aimoit beaucoup cette Oompagnie, 
qui elt fi zelée pour le bien des ames :Comme auíli 
parce qu'elle luy vouloit rendre dans íes Fondations ce 
que fes enfans avoientfait pour elle dans celles qu'elle 
avóit faites. Pour cét efíét, elle fupplie la Ducheííe 
par des paroles preffantes, que ce ne loit pas une fimple 
Lettre de recommandation ou de compliment, mais 
qu'elle donne á entendre qu'elle le vouloit ; faifanj: 
voir par la que fon amour &fon defir ne cpnññoie&i 

. pasencoinplirnens. • ''. 
En 
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En íuitc dans le nombre 7. la Saintefaitunerefle? 7' 

xionfórtcivile, s'accuíknt & dilant j Mais jefuis bien ' 
importune : ce n'eít pás beaucoup que vous fouííHez, 
ele me voir fi temeraire, apres m'avoir tant fait foufí-rir? 
comme vous faices encoré': G'eft que la S'ainteavoit 
fait beaucoup depenitences pour Pheureuxíucqez,des 
afíáires de fon Mary, & elle les luy repreíerite, añn 
qn'clle paye fon travailpar un autre.travaii > &c fes íouf-
frances pard'autres íbuífrances. Ce qu'elle fait avéc 
tant d'adreiTe, qu'elle obligeroit un ennemy de luy 
accorder.ee qu'elk demande, & a plus forte raifon une 
perfonne qui luy eítoitfiafíedtionnée, comme cette 
grande Dame. Sans doutecetteSaintefutadmirable, 
car l'on voit á chaqué momentque Dieu né la doüapas 
¿'une feule grace, mais de pluíieurs. 

L E T T R E X . 

i la tres - lllnítre Dame , Louife de la Cerde , 
Dame dé Udagon. 

j E s y s. • 

DTeu íbit ayec voílre Seigneurie. Je ri'ay ny le i : 
temps, ny les forces deferiré beaucoup, 

c'eíl pourquoy raaintenant jeñ'efcris dema main 
qii'apeu de períbnnes; je vous ay mandé i l a'y 
a pas long-temps, queje me trouve icyfort l í i j l , 
jeme porte bien mieux- quandje fuis aupres de 
vous dans voílre Viíle , encoré que le monde 
de ce Pays ne me haifle pas, gloire en foit rendué 
a Dieu; toutesfois moninclination eft dans vos 
quartiers, 3¿ mon corps y voudroit eftre auííi. -

Quefemble-t'il á voftre Seigneurie délafa^on a; 
avec laquelleDieu va difpofant les chofes ílfort 
a ma fatisfaélion ? Qiie fon faint Hom foit beny, 
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pouravoírfi bienremis faífaire que vous fgavez, 
ehtre les mains de perfonnes qui í bn t fi fort fes 
Servantes. Je crois que Ton rendra en cela un fer-
vice bien confiderablc á fa divine Májeílé. Je vous 
priepour ramour de Dieu de tafcher d'avoir la 
permiflion ; je trouve á propoS qu'on ne dife pas 
áuGouverneurque c'eft pourmoyj mais onluy 
pourra diré que c'eft pour des Carmelites Def-
chaufiees ; qui font un grand profit par tout ou el-
les font eílablies (au moins celles de noílre Con-
vent de Malagoníbnt éncette reputation ? graces 
I Dieu) Si Wisobtenez lapenniífion, vous ver-
rezcomme voílre Servante ferabien-toft de dé­
la : caril femble que noftrc Seigneur ne veut pas 
que nous nous feparions. Dieu veüille quenous 
foyons enfcmble dans íeParadis, avec tousvos 
MeíTieurs, aux Frieres defquels je me recoraman-
debeaucoup : Efcrivez-nioy Teftat de voftre fan-
téjcarvouseftes fort pareííeufe ámefaire cette 
grace. Toutes nos Soeurs vous falüent tres-hum-
blement. Vous ne f̂ auriez croire lesPardons & 
Ies Indulgences que nous ayons trouvécs pour Ies 
Fondatrices de noftre Ordrc.Elles font fans nom­
bre. Le Seigneur foit avec vous. Ceft aujourd'huy 
la Fefte deSainte Luce. 

Voñre indigne Servante, 
TERESE DE JESVS. 

R E M A R Q J J E S. 

f. /^EtteLettreeft pour la Tres-IHuftre Dame, Ma-
V é d a m e Loüifede la Gerde, femrae dJ Arias Barde , 
Seigneur de Malagon ,&aujourd'huy fes Succeffeurs 
lonc Marquis decet JEítat. 

Ce 
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Ce Gentil-homme fut Neveu de l'Eminentiffime 

Cardinal DonJean Tabere, Archevefque de TTolede, 
Inquiíiteur General, Se Gouveraeur des Róyaumes 
d'Efpagne. 11 exerga toutes ees Charges dans un mef-
metemps, pendant le Regne de Charles C2uint. Ce 
Prelat eíloit íi prudent, que quand FE mpereur apprit 
qu'ileftoitmort, ildit i.j'ay perdu un Vieillard qui 
maintenoit tous mes Royaumes en paix. 

Cette Dame Uaquelle la Sainte eferit, luy eíloit fort 
affedionnée , elle eíloit Soeur du Duc de ÍVÍedine; & 
Saince Terefe eftant encoré Religieufe dans le Con-
ventdel'Incarnation, detneura plulieurs jours enfa 
Maiíoa, enattendant lesdepcfchcs de Rome, pour 
fonder le Convent de faint Jofeph. On ne gai-doit 
point pour lors la Clollureque les Reiigieufes gardenc 
a prefent> depuis le Bref de Pie,V. , 

On peut remarquerdans cetíe Lettrble ílyle laconi- 2,-
que, avec lequel elle eferit, & qui eft merveilleux, 
puis qu'il femble que trois periodes feules forment en 
toutela Lettre une parole entiere. C'eítqu'elle de-
voit eftre oceupée, & elle reÍTérroit fon fty leí, pour ne 
pointdefroberletemps afes oceupations ordinaires. 
En quoy Pon void clairementcomme la Sainte enten-
doit parfaitement la langue Caftillane. 

Etapropos de cecy5je ne me puis empefeher de diré | . 
quecommej'ayleuquelques Lettresde la B.eyneKIfa-
bellede Caííille, PrinceíTellluílre, & des plus grandes 
que les fíceles ayent jamáis veu J'av remarque' que le fty-
le de cette grande Reyne reffemblc beaucoup aceluy 
de fainte Terefe, nonfeulement dansPeloquence, &c 
dans la facilité de s'exprimer, mais encoré dans la hqon 
de coneevoir les penfées &: de les coucher par eferit, 
dans les refkxions & confiderations5alaiírer une ehofe ; 
^enprendre uneautre,8cretourner á lapremiere fans 
defordre, mais avec beaucoup de gracé. 

Et parce qu'il fe peut faire que je me foit trompé; on 
pourra examiner cette Remarque que je fais dans les 
deux Lettres de cette Illuftre Reyne,quifont inferées 
dans les Chroniques de l'Ordre ^e faint Hierofme, 
eícrite eleganmment par le Reverend Pere Jofeph de 
Siguenze. La Reyne eícrivoitc^s Lettres a ce grand 
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Archeverque de Grenade, qui eftoit fon ConfeíTeur, 
appellé le Pere Ferdinand de Talavere, Religieux du 
fufdit Ojdre: Et i l fe pourra faire que" celuy qui les l i ­
ra 5 approuvera mon fentiment. Certainement elles 
meritent d'eftre leues & d'eílre yenerées, pour plu-
íiéurs raiíons. C'eft poürquoy je fouhaiterois beau-
coup qu'oti les imprimaít a la fin de ees Lettres. 

J^advoue que quandjeles leus i l y a environ fixans, 
je formay une id'ée que ees deux entendemens , ees 
deux naturels, ees deux efprits, á fgavoir de lá Reyne 
Ifabelle , &:défainte Terefe;fe reífembloient fi fort, 
que fi la Sainte eut efté Reyne, elle auroit eíté une au-
tl-e Ifabelle de Caftille: Et íicette grande PrinceíTe 
eut efté Religieufe par Profeffion (car elle iafut effe-
étivement pour les vertus) elle auroit eíté une autre 
SainteTerefe. Du depuisje les ay releues íly atrois 
ou quatre jours, pour voir íi je m'eftois trompé, & je 
ine íliis davantage aífeuré.dans le mefme fentiment que 
j'enavois. 

Dans le fecond nombre, la Sainte donne a entendre 
qu'elle eftoit arreftée á Valladolid, d'oñ on la fit venir 
pour faire la, Fondation de Tolede, Scelle le declare 
aífez, quand elle dit que Dieu avoit difpofé les cho-
fesáfafatisfadion, puis qu'elle devoit voir cette Da­
me par le moy en de la Fondation qu'elle devoit alier 
faire. Elle la prie de ne pas demander lá permiffion 
pour elle j mais pour fes Religieufes, parce que fon 
nom devoit eftre pour lorsperfecuté ? & elle ne vou-
loit pas qu'il ̂ mpefchaít une íi bonne affaire; ou |)our 

" Jeplus certain il eílpoíEble qu'elle parloit de la Fon­
dation de Tolede, oh cette Dame, á laquelle la Let-
tre s'adreíTe, demeuroit & le Gouverneur dont elle 
parle, devoit eftre celuy de l'Archevefche, quigou-
vernoitk Pabfencede l'Illuftriffime 6c ReverendiíTi-
me Seigneur Don Barthelemy de Carranca & de M i ­
randa, Archevefque de Toléde, dePOrdredesFre-
res Prefcheurs, qui eftoit pour lors á Rome, oü apres 
dnqanneesdeprifon, que Dieu efprouvá ía patiená 
ce , ii mourut en opinión de Sainteté, dansle Con-
vent déla Minerve, del'Ordre de S. Dominique, en 

Pour 
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Pour ce qui retarde les Indulgences qu'elle dit avoir ^ 

trouvées pour ceíles qui fondent les ConventSj, elle 
entend parler de celles qui donnent leur bien pour les 
eftablir, & qui en font 1 es veritables Fondatrices; que 
fi ceux qui fondent les Convents gagnent tant de biens 
ípirituels 5 que ne gagneront pas ceux qui font Ies Re-* 
íigionsmefmes, ou qui les refórmente comme íit la 
Sainte. 

L E T T R E X I. 

A l'lüufiripme Ságmur Don Viegue de Mendoze, dn 
Confál d'Estat de fa Majefté, 

J E S U S. 

L E Saint Efprit foit toufiours avec voftreSei-
gneurie > Amen. ^ 

Je vous afieureque je ne puis comprendre le jr? 
fujet pourquoy je me íiiis íitendrement reiioiiie 
avec nos Sceurs, pour la grace que vous nous avez 
faite de nous eferire : car bien que Ion nous eferi-
ve pluíleurs Lettres de tousies coftez, S¿ que ce' 
nous foit une chofe aflez ordinaire de recevoir des* 
faveurs & des graces des perfonnes de glande 
confideration : toutesfois ees Lettres nefont pas 
Teftet que la voftre afait; tellement que je crois 
qui ly aen celaquelquechofe de caché quenous 
comprenons pas:, & certainement je l'ay remar­
qué avec attention dans nos Soeurs, & dans moy-
niefme. ., . - ; . ,-' :'' 

On nous. donne feulement une heurede tenue i . ' 
pour refpondre : car oñ nous dit que le Meílager 
eft preft á partir 5 mais ámqn advis nos Sceurs en 
voudroient avoir plufieurs ? parce qu'elles font en 

peine 
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peine ele ce que vousleur commandez: Se voñre 
Commere dit dans fon bonfensque fes paroles 
ferviront de cjuelque chofe. Si l'effet eftoit con­
forme á Tintention qui les luy fait diré, je fuis bien 
aífeurce qu'elles protíteroieht beaucoüprmais c'eíft 
une aíFaire qui depend de Dieu» qui feul peut tou-
cher les cceursj il nous fait une affez grande faveur 
de vous donner la connoiflance des chofes, & de 
vous faire concevoir de bons deíirs : car il eft im-
poílible que ees deux chofes puiííent agir íl toft 
dans un grand entendement. 

?• Je vous puis aífeurer que hors Ies aífaires qui re-
gardeníle Seigneur Evefque, jene m'attache a 
prefentquá unefeulechofe> quirefioüiroitinfi-
niment mon ame, qui eft de vous voir maiftre de 
voús mefnie; & il ell: vray que j'ay penfé qu'il n'y 
avoit que Dieu feul qui peuft contenter les deíirs 
d'une perfonne fi genereufe > comme vous: c'eft 
pourquoy fa Majefte divine a fort bien ordonné 
que ceux qui auroient pú commencer de vous 
donner quel̂ ue fatisfadion dans le monde > n'y 
ontpaspenfe. 

4, Je vous fupplie áe me pardonner, car je com* 
menee á radoter. Auífi'eít-il certain que les plus 
temeraires & les plus mefehans font aífez fols 
pour prendre beaucoup de liberté, quand 011 leur 
en donne quelquc peu. 

Le Pére Hierofme Gradan a efté fort joyeux de 
recevoir vos faluts. Je fuis aífeuree qu'il adel'a-
niour pour vous,& qu il defire de vous fervir com­
me il eft obligé, & encoré mefme, ácequeje 
crois, beaucoup plus qu'il n'eft obligé. II a foin 
de vous faire recommander á noftre Seigneur par 
des perfonnes avec qui il communique, & qui font 

de 

5 
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fort bónnes ames; & luy ne manque pas de 

prier Dieu pour vous. 11 a un íi grand deíir que fes 
Oraifons vous profitent; que j'efpereque fa di­
vine Majefté luy accordera ce cju'il demande: car 
il medit unjour, qu'il ne fe contentoit pasque 
vous fuííiez un grand Homme de bien, mais qu'il 
yous vouloit voir un grand Saint. 

Mes penfe'es ne font pas Ti relévées. Jeferois 6* 
bien contente íx vous vous pouviez feulement 
contenterde ce que vous avez befoin pour vous 
feul, & que voftre charite ne s'eftendit pas íi loin 
que deprocurerle hiendes autrés: car je voisjque 
fi vous ne travailliez qu'á voftre feul repos, vouS 
en pourriez defia joiiir & vous acquerir les biens 
eternels, fervant celuy qui vous doit touíiours 
teñir avec luy; fans qu'il fe laífe jamáis de vous 
fairedubien. 

Nous f̂ avions defia quel eft le jour de la Fefte 7.1 
de ce Saint dont vous nous parlez, nous avons 
deliberé de communier toutes pour vous ce jour-
lá , &par ce moyen nous nous acquitteronsde 
noftre obligation; car nous avons fait dcíTein de 
celebrer bien cette Fefte a voftre confideration, 
& de la paífer le mieux que nous pourrons nous 
occuper. 

Pour les cifres de fervice que vous me faites, je 8. 
preveis bien quejepourray íbuvent vous impor­
tunen fi j'en ay befoin3 mais Dieu f̂ ait que la plus 
grande faveur que vous mepuiffiez faireeft de vous 
mettre en un eftat que vous ne rae puiíliez rendre 
aucun de ees fervices que vous me prefente2>quoy 
que vous en ayezlavolonté. Toutesfois quand je 
meverraydans laneceíEté, jauray recoursá voiiŝ  
comme eftantle Maíílrede cette Maifon. 

Maricj-
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Marie > Ifabelle & voftre Commere font forfc 

empreílées pour vous eícrire. J'entcnds mefme le 
bruit qu'elles font pour cela. La petite Ifabelle 
que nous appellons de Saint Jude > ne dit mot, 3c 
commeelle eft noiivelledans cet exercice, je ne 
fcay pas ce qu'elle dirá. Je fuis reíblue de ne pas 
corriger une feule parole de leurs Lettres. Je fuis 
bien aife que vous fouffriez leurs niaiferies, puis 
que vous les leur faites diré: i l eft vray que ce n'eft 
pas une petite mortification de lire de niaiferies, 
ny une petite marque de voftre humilite, de vous 
eft re contenté des perfoñnes ílimparfaites.Je prie 
noftre Seigneur de nóus rendre tell^s que vous ne 
perdiez pas cette bonne Oeuvre, encoré que nous 
nef^achions pasdemanderáfa, Majeftéquil vous 
la rende. C'eft aujourd'huy Dimanche, je ne f^ay 
pas fi c eft le 20. d'Aotift. 

Voftre indigne Servante & veritable Fi/k, 
TERES E D E JES vs. 

R E M A R Q J J E S. 

CEtte Lettre eft pour Don Diegue de Mendofce, le 
grand Miniftre, le tres-fage, & tres-difcret Cour-

tiían, quia efcritavecune plume & un ftyle elegant 
larebelliondes Mores de Grenade. II n'y a point de 
doutequecetOuvrage, &laV"iede P iev . efcritepar 
Fuen Mayor, font les deux Livres les plus exceilens 
6c les mieux efcrits detous ceux qui ont efte faits en 
Efpagnol. 

Ce grand Capitaiue fut entout des premíers perfon-
nagesdefontemps, grand Miniítre d'Eftat en Italia, 
& par fa finguliere prudence Pon vint k bout de, plu -
íieurs grandes entreprifes, II fut des. premiers Politi-
quesdela Cour, & fans contradidion le plusfageSc 
le plus grand Courtifaa. Ilfutauífí Confeüler d'Eftat 

du 
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diiRoy Philippes l í . Toutes les belles qualiteZ que 
cegrandhonimeavoit dans la Politique, & ceiles da 
Sainte Terefe dans la Pieté, üerent peut-eflrre cette 
eftroite amitié & cettc correfpondance qu'il y av.oit n 
entreeuxdeux. LaSainteluy eferit cette Lettreavec 
beaucoup d'adreíTe , accommodant fon ítyle & fon 
eíprit í la perfonne aqui elle eferivoit. J e crois qu'elie 
vouloit difpofer l'ame de ce Gentil-homme a quelque 
grande refolution de quitter le monde; ce quife con-
noiftra facilement par les Remarques fuivantes que 
nous ferons a. l'ordinaire par tous les nombres. 

Danslepremier ellegagneíabien-veillance, enlny % 
exprimant le plaifir que Ton eutdansleConv'ent de 
recevoir fa Lettre , qui les avoit plus refioüies que 
beaucoup d'autres, due des perfoñnes de confidera-
tion leur efcrivoient de toutes parts. Apres dansíe íe~ 
cond nombre, elle declare le foin qu'elie & lesReli^ 
gieufesavoient dele recommander á Dieu, & de luy^ 
demander qu'il luy touchaít le coeur, puis que c'eñoit* 
luyfeulquil^pouvoit faire, qu'iln'eítoitpaspoffible 
que leurs Oraifons n'eufíent quelque bon effet, puis 
qu'ellesnepretendoientfinon qu'un grand entende-
ment fut éciairé des rayons du Ciel. Comme le Min i -
ftre d'Eílat eíloit fi ípirituel , la Sainte le tournoit 
adroitement & attiroit fa volonté k Dieu en loiitnt 
fon entendement. Elle dit dans ce mefme nombre, 

i que fa Commere eftoit párticulierement portee ^ 
prier Dieu pour luy. Peut-eftre que comme fe tres-fa-
geCourtifan eftoit defia age, 6c cette Rdigieufejcu­
ne, i l l'appelloit fa Commere. 

Dans le 3. nombre, elle luy drefíe encoré une autre 
batterie, luy diíant qu'elie l'aim© beaucoup , & qu'il 
n'ya que le Seigneur Evefque qu'elie aime plus c[ue 
luy, lifepeutfairequecet Evefque fut l'IlluftriíTime 
Sei gneur Don Alvare de Mendoze, dont nous avom 
delia parlé, qui á mon advis eíloit le Frei-e de ce graild 
homme , & par cette adreífe ou fainte flatterie elle 
s'acqueroitfesbonnesgracesj & paría ver ité celles'de 
fon Frere; les gagnant pat cette fa$on tous deux pour 
lesdonneraDieu. 

£t parce que ce Gentil-homme fut un grand guer- 4.. 
rier, 
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rier, dleleprendducofte de la vaillance pourPatti-
reraDieu, luy remontrant quefa valeur &c fon bou 
jugementleeonvioient a entreprendre de fuivreno-
UreSeigneur : car eftant un Gentil-homme vaillant 
& fpirituel, qui pouvoit efperer de grands advanta-
gesfpirituels de ía valeur & de fon efprit, pourquoy 
tardoit-il k les employer au fervice de JDieu. 

y. Elle luy ditfórt fagement qu'elle feroit ravie de le 
voirmáiftre de foy-mefme, luy donnant a entendre 
le deíir qu'elle en avoiti ii n'y a point de doute que 
celuy qui fert le monde n'eftpas á foy, maisil eft 1c 
ferviteur du monde, 6c fon propre efclave. C'eft pour­
quoy quand on ditlesSeigneurs du monde ons'équi-
voque, car ilfaut diré lesferviteursdu monde, d'au-
tant qu'il n'y a point de Seigneur du monde, íi cen'eít 
les Serviteurs cíe Dieu , qui ontlaifíe & foulé le mon­
de par une fainte humiliré, & quiont fuivy JESUS-t 
CHRIST j mais les grands du mondefont lesíerviteurs 
dü monde, puis qu'ils luy obeífíent quand ils croyenc 
luy commander. 

16. Senéque dit k ce fujét Magna fervitm efl magna fortH~ 
na, une grande fortune eft une grande fervitude, par­
ce que le plus puiffant fous pretexte de commander 
& de gouverner, fert á fes propres paffions 6c á celles 
d'autruy. 

La Saint.eapplique auffi la valeur k fe fgavoir valu­
are j. car celuy quifgaittriompherdefespaffions, eíl 
plus vaillant que celuy qui triomphe des autres , lohiov 
eji qui fe quam qui fortijfma vincit, 

y. Dans le 4. nombre la Sainte voyant qu'elle le pi-
quoitau vif, donnant des inftrudions a un homme 
d'efprit (quieft uneentreprife temeraire) elle luy dit 
pour adoucir un peu cette fácheufe liberté. Je vous 
prie de me pardonner , car je commence áradoter j 
avlífi eít-il certaín que les plus tcmeraires 6c les plus me-
fchans font aflez fols pour prendre beaucoup de liber­
té qiiand onen leur donne quelque peu. 

Ó que la Sainte eíioit admirable dans les chofes nâ  
turelles 6c furnaturelles ! que les dons 6c les graces 
que Dieu faiíbitpleuvoir fur fon ame eítoient gran­
des I Elle impute fa hardiefíe á une faveur de ce grand 

Mimltre,/ 
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Miniftre, & le faifant liberal, apres l*avoír fait vailíant 
& ípirituel ? elle trouve plus de moyens pour le dé-* 
trpmper 5 & luy donne plus de courage pour fervir 
Pieu. 

Elle dreíTe une autre batterie pour affujettir fon ame S» 
ílDieu, luy declarant dans le .̂ nombre ce que le Pe-
re Gratian efperoit de luy j qui bftoit de le rendre 
Saint : Pourquoy un homme d'efprit , un hoawn? 
vaillant & liberal, ne fera-t'il pas envers Dieu ce qu'il 
eít a l'endroit de tout le monde ? Pourquoy ne fera-il 
pas vaillant a íuiyre la Croix, ípirituel á choifir un 
chemin aíTeuré pour le falut; liberal k fe donner iceluy 
& qui nous devonstQut3& qui s'eftdonné pour ramour 
de nous ? Si ce Miniftre eut fait eécy, il auroit efté 
Saint. 

Mais dans le 6. nombre, la Sainteditavec une adreffe 9* 
tres-ípirituelle 3 que bien quelePere Gratian vueille 
qu'il foit Saint, elle fe coritente de moins, & veut feu-
lément que ce Gentil-homme acquierecequiluy eít 
neceífaire pour la vié fpirituelle: Et quoy que cccy foit 
beaucoup, elle le luy propofe toutesfois, comme fprt 
peu dechofe. Par ce moyen ellenel'efpouvante paá 
par les craíntes des travaux que la fainteté requiert 
dans la vie interieure: Craintes qui ont arrefté & de-
ftourne tant de monde de fuivre lechemin de Dieu. 

Elle Pappelle aufii par fespropres advantages, parce 
qu'elle eñ afíeurée que Dieu íe fert de ees moyens pour 
élever apres ceuxqu l̂appelledans des plus hauts dc-
grez de gloire. 

Et enfin elle ne veut pas qu'il foit Predicateur dans 
le commericement de fa conyeríion , ce qui eft une 
chpfe imparfaite. Pour cet eíFet, elle dit qu'elle fe con­
tente, pourveu qu'il fóit bon & Saint pour foy-mefme, 
& qu'il laiífelachargeáceuxquifont obligez de ren­
dre les autresgens de bien & Saints. 

Dans le mefme nombre, elle Pexhorte l fervir celuy 10. 
qui feul peut faire que Ies recompenfes durent & foient 
etcrnelles , parce que celuy qui fert le m onde aequiere 
ün contentement temporel &c court, & des peines 
eternelles&fansfin. , 

Elle luy ouvre auífi les yeux > en luy difantqu'on ne 
peníe 
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penfe pas a recompenfer fes fervices, que Dieu lé 
permet, luy fermant les portes du mótide, pour le fai-
re paffer par celles du Ciel. 

Elle parle dans le 7. nombre d'un Saint, auquel ce 
íage Politique devoit eftre devot, & dit qu'elle com-
munieroit cejour. Ce qui fait bien voir qu^elles a-
voientá tafche latonverlion de ce Gefitil-iiomme, 
qui eftoit preft de changer de vie & d'eíkt. 

I2" >: Dans le 8. nombre, la Sainte refpond fort agreable-
mént aux offres que ce G entil-homme luy faifoit de 
íá proteótion & de fon fecours, luy difant qu'elle defire 
feulement de le voir dans un lieu oü i l ne la puifíe affi-
íten C'eft une marque qu'elle le vouloit voir hors de 
la Cour j & de fes attaches, luy fouhaitant un lieu, 011 

; foülant le monde , i l lu^ manque tout ce qui eit du 
•f monde, pourpoíTederenticrementDieu. 

¿Z- - En fuite pour laifíer fon efpritjoyeuxj apres tant 
d'enfeignemens 6c de íumieres, 6c afin qu'il nefor-
tit point de fon Efcole , elle luy dit remprelfemput 
que íes Religieufes avoient de refpondre á íes Lettres 
6c par ce moyen elle luy fait voir fon amour, 6c le con-

tir á eftre le tripmphe & le trophée de Dieu. U n peu 
apres elle adoucit encoré une fois fes paroles avec une 
grace admirable, le reconnoiírant pour un grand M i -
niítre&fagePolitiquej lors qu'eUe dit j II eíl vray 
que ce n'eíl pas une petite mortification de lire des 
niaiferies, ny une petite marque de voftre humilité, 
de vous eftre contenté de perfonnes fi imparfaites. 
Comme íí elle difoít ? que peuvent diré de limpies 
Religieufes a un fage 6c grand Miniílrc ?- íi cen'eft 
des fottifes ? N'eft-ce pas une, grande marque d'hu-
milité á UIJ hpmme íi fpirituel de prendre plaiíir á les 
lire? - - ' . ' i ' • . [ 

Mais la Sainte me pardonnera 3 íij'edis que fes Reli­
gieufes ne font aucunement niaifes 3 pource qu'il fem-
ble qu'elle les a laiffées les legitimes heritieres defa ía-
geíTe, defa mefme grace, 6c de fon efprit éminent | 
rnais elle ad vanee ees paroles,. parce que fon humilíté 
s'eftendoicjufqu'a parler de h forte de fes Filies, 6c el-
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le fe fervoit de toute ía fainte Rethorique pour gagner > 
les ames áDieu. , ' 

LaSainterevientauííi toftíikprmcipaleaííáire, & i4» 
demande kDieu que cette genereufe refolution de ce 
Miníftre ne fe perde poinc par manque He ne la pas 
f̂ avoir demanderavec les Filies, avec quo)r elle mit en 
fa place laj oye fpirituelle que ce grand períbnnage re-
cevoit de ees Servantes deDieu. 

Enfin toute cette Lettrc eft remplie de douecur , de I jT.' 
profit, &d'elprit: 6con y void platiqué clairement 
ce Paífage defaint Bernard, oíi ikejnjeigne que la mo-
derationdes paroles eftutilc, mais qu'elle doit eílre 
teliequ'ellen'oftepas lagrace déla familiaritc: Vtilis Dmtr. 
efl cufiodia oris, qm tamenaffabiUtíttugratiamnon excludat: nard̂ ' 
Etfanscettedouceur, fuavité Se familiarité tres-pru-tá»/.^ 
dente, comment cette fa§p Vierge auroit-elle pü ame- JS^i. 
nertantd'amesíiDieu 3 non feulement durantfavie, e•6• 
mais depuis qu'elle eft en la gloire, les inílruifant par 
la grace de fes Efcrits. 

L E T T R E X II . 

A la Tres-illuHre Dame , Madame Ame Hemi" 
• quez., a. Tore. 

J E S U S . 

A Grace du Saint Efprit foít toufiours avee Í. 
voftre Seigneurie. 

^ C^uroit efté pour moy une grande confoh-
tion, de vous trouver en cette Ville; & je ne re-
greterois pas les fatigues dechemin , pour avoir 
le bien de vous voir plus á loiíír que je ne fis á Sa-
lamanque. Je n'ay pasmerité cette grace de no-
ftre Seigneur ; ^u'il foit á jamáis beny , noftrc 
Prieure ajoüy feule de ce bien : Enfin elle eft 
«ieüleurec|uejnoy, &bien voftre Servante. 

G ]>ay 

L 
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J'íiy eu beaucbup de joye d'apprendre que Ic 

Pere Baltazar Alvarez ait demeuré chez vous 
' quelquesjours, ponrprendreun pende relafche 

de fes grands travaux. Loüe foit Dieu qui vous 
donne blus de fanté que vous n'avíez accouftumé 
d'avoir.je me porte a prefent beaucoup mieux que 
toutcs ees années paÜées, & ce i/eft pas peu poui* 

' lafaifondans laquelle nous íbmmes. J'ay trouve 
dans cette Maifondeíi bónnes ames que j'enay 
beaucoup loüé noftre Seigneur; &comme Ste-
phanie eft certainement Sainte, felón nion fenti-
ment, auíli le talent de Caíllde & Ies graces que 
le Séigneur luy a fait depuis qu'elle a prisTliabit, 

• rn'ont beaucoup fatisfaitef Je prie fa divine Maje-
fté de continuer á leur faire fes graces. C'eneft 
une bien coníiderable de les avoir fait venir jeu-
pes dans la Religión. 

3' Lafmiplicité queStephanieapourtoutes cbo-
fes horfmis pour Dieu * mefurprend; & princi-
palement quandje vois dans la fímplicité de fes' 
difcours la connoiífance qu'elle a des veritez. 

^. Le Pere Provihcial a vifité cette Maifon & a 
fait l'éledion de la Prieure; toutes les Religieu-
fes ont donne leur voix a celle qû elles avoient au-

. ' paravánt, & qui a eñe confirmée. Nous faifons 
venir de S. Jofeph d'Avila une Religieuíe qui a 
eíle éleué Sous-Priéure, elle s'appelle Antoinet-
te du S. Efprit, Madamc Guiomar la Connoi% 
c'eft un fortbon efprit. 

5. La Fondation de Zamora eft demeurée pour 
maintenant, & je retounie au longvoyage que 
j'avois entrepris. J'avois defia fait deífein de pro-
curer ma fatisfadion paflant par voftre Ville pour 
vous faluer, ¡1 y a long-temps que je n'ay poiut 

ICCCtt 
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teceu de Lettre de xnon Pere Baltazar Alvarez, 
auíí je ne luy efcris point, non pas ccrtainement 
pour me mortifíer (car je ne fais jamáis profit cíe 
cecy j Se meíhie je crois que je ne proíite en rien ) 
jnaisa caufe des grandes peines cjue je fensáeí-
crire des Lettres. Et qnand j en veux eferire quel-
qu'une leuleihent poür ma íatisfadion , le tem'ps 
jne manque touriours-; beny foit Dieu, duquel 
nous devons eteríiellement joiiir avec aíleurance: 
car certainement hous ne pouvons pas íaire grand 
cas d'aucune chofe de ce monde j á raifon de ees 
abfences & des changemens que noüs reconnoif-
fons par tout. Dans rattente de ma fin je palíe nía 
•yie, Ton dit avec peine, mais ii ne me le íemble 
pas. 

La Mere Prieure m'a parle ícy de mon petit 6. 
Gardien, & inJa dit que fa gentillene neluy a-
gréoit pas moins qu'á moy. ]e prie Dieu de ie fai- , 
re un grand Saint, &jevous íupplie deluyfaire 
mes faluts. le Tofíre pluíieurs fois á noftreSei-
gneur, & je n'oublie pas le Seigneur Don An-
toine : ne in'oiibliez pas non plus je vous enfup-
plie, pour ramour de Dieu; car je íuis touíiours 
dans la neceílité de Frieres: Pour Madame Guio-
mar nous pouvons ne nous en mettre plus en 
peine, felón que vous dites & felón qu'elle vous 
en prie avec exageration j elle fera tout á f ait ra-
vie de f̂ avoir quelque coniraencement du bon 
fuccez que vous f̂ avez pour deviner á quoy il 
aboutira, afín de joiiir du cóntentement que vous 
avez. le prie Dieu de le donner ees Feftes á voñre 
ame jaufli grand que je Ten fupplieray. 

Cejourd'huy Fefte deS. Thomas Apoftre, le 7, 
fere Domini^ue a fait un Sermop, dans lequelil 

Q z a mis 
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^mis les travaux.dansun degréíí relevé» queje 
voudrois en avoir beaucoup fouft'ert : & je defire 
que Dieu m'en donne pour í'advenir. Ses Sermons 
m'ont extremement contentee ; on Ta éleu 
Prieur, mais onnef^ait pas s'il en aura la confír-
mation : il eft íi occupe, quejeTay veufort peu 
fouvent, mais je ferois contente uvousle pou-
viez voir autant de temps j Dieu vueille difpofer 
leschofes pour cela, Se yous donner autant de 
fante&de repos qull enfaut pourgagner celuy 
qui n'a point de fin. C e í l demain la veille de 
Noel. 

Voñre Indigne Servante > 
TERESE ÜE JESÚS. 

R E M A R Q J J E S. 

•t y, y A Saínte eferivit cette Lettre pendant qu'elle 
* ' J L eíloit a Valladolid. Elle eft pour Madarae Annc 

Henriquez., delatres-Illuftre Maifon des Henriquez 
de Tore, & ceux de cette Maifon íbntMarquisd'Al-
cagniges. Cette Dame eíloit fort pieufe, & fainte Te-
refe fa grande A mié, par oü Ton connoiíl bien qu'elle 
eftoit ípirituelle; comme auffi pour eftre la Filie de 

ía Religión. 
Ce laint Relkieux de la Compagnie de J E s u s , 

fut ConfeíTeur de fainte Terefe; & de tousceuxqui 
gouvernoifent fon efprit, il la fgeut mieux mortifier & 
conduire3 comme eftant fort éclairé de Dieu. 

2.. J'ay oüy diré á ce propos, que dansune certaine oc-
cafion durant le temps que la Sainte avoit plus de fer-
veur pour fes Fondations, elle luy éferivitun Billet 
touchant une affaire d'importance qui regardoit fes 
Fondations: elleluydemandoitunconfeil, &leprioit 
avec iníhnce de luy faire aufíi-toíl refponfe 5 parce que 

' la 
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la Fondation couroit rifque dans fon retardement. Ce 
Pere ípirituel pour efprouver & mortifier la Sainte , 
luy refpondit á l'iñítant, mais il ferma le, billet, & le 
luy enuoya, mettant au deíTus de la Lettre ees paroles ; 
JSfe l'ouvre^pas de deux mois. La Sainte obeit 5 & le garda 
toufiours fermejufqu'á ce qû il luy efcrivitde l'ouvrir. 
Ce fut á la verité une bonne preuve & une fage morti-
ficationpouríainteTerefe, qui eftoit d'un naturel vif, 
agiflánt, prompt & grandement porté au fervice de. 
Pieu. 

Dans le nombre x. & f. la Sainte loue, 6c dit fon ?• 
fentiment de deux de-fes Religieüfes du Conventde 
VaUadolid , dont-Pune s'appelloit Cafilde de S. Ange , 
laquelle fuivant ce que les Chroniques en difent, fut 
fifpirituelle&fivertueufe, qu'elle receut de grandes 
faveurs de Dieu: & pour preuve de cela y Pon rapporte 
qu'elle fuega un jour lepus&lamatierequifortoit de 
laplaye d'une Religieufe ; donnant par lá á connoiftre 
que celle qui pour l'amour de Dieu faifoit un aófceíi . 
eminent de charité 6c de mortification 5 devoit boire 
du Cofte íacrédeJESUS-CHKIST, noítre fouve-
rain bien. 

Cette fainte Religieufe eftant un jour ravie en exta- 'f» 
fe, vit defeendre du Ciel une lumiere, qui faifoit de fon 
Convent un autre Ciel, & elle entendoit unevoix qui 
proferoit diftindement ees paroles: Veré locm iíle Jm-
ñ m eB , approuvant 5c authorifant P Obfervance de ce 
íaint Convent, qui eftoit devenu un Ciel par le moyen 
de POraifon, 6c des lumieres que les Religieüfes íe- i 
cevoient. 

Un jour que les Religieüfes renouvelloient leurs 
Voeux, cette Servante de Dieu vit entre les mains de la 
Superieure le petit enfant J E s u s, qui recevoit leurs 
Vceux: Ce qu'elie vit encoré dans une autreoccafion. , 
Maisil nes'enfautpaseítonner, & Dieu nepouvoit 
pasmanquerd'eftre dans lesmainsdelaPrieure, pour 
recevoir tant de vertus & tant d'ades hero'íques qii'on 'rom-
luyoífroit? Les Chroniques rapportent de cette Reli- ^ jg2; 

f ieufeplufiéursautresRevelationsínerveilleuíesdont «.2* 
)ieu l'a voulu favorifer. 
L'autrc Religieufe ? de laquelle la Sainte dit avec y. 

G 3 ^ beau- ^ 
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heaucoap de grace ^ qu'elle f^avoit beáucoup datís l£ 
firaplicité de ion langage , s'appelloit Stephanie des 
Apoftres. Les Chroniques rapportent qu'elle s'adon-

t,tat0' nakfaire de grandes penitenees, & que dans un ren-
contre oü Ton traitoit d'elire une Prieure (peut>elire 
que c'eíloit l'Eledfcion dont parle la Sainte dans le4.. 
nombre, & oh la Mere Marie Baptifte, Niécedpla 
Sainte, futconfirmée) cetteReligieufepriantdansle 

. Choeur auec la Communauté j vid une tres-belle 8c 
tres-blanche main qui fortoit du Tabernacle oü repofe 
leS. Sacrement, 8c qui alladonnerla bfenedidion fur 
latefte d'une Religieufe, qüifutapreséleue Prieure. 
Pour moy j e crois que cette benedidion s'eft eftendue 
en fuite mr toutes les Eledions qui fe font faites, Se 
qui fe feront dans cet Ordre jufqu'ala fin du monde. 

% Et c'eít en vertu de cette benedidion qu'on reüffit íi 
bien dans cet Ordre a faire des Superieures qui gouver-
nent avec tant de prudence & de pieté tous les Con-
ventsdesGarmelites. 

Dans le nombre ^. elle parle encoré une foisdü Pere 
Alvarez, donnant á connoiftre combien elle luy eft: 
obligée, & les peines qu'elle regóit de ne luy pas eferire. 

7- Dans le nombre 6, oü elle parle de fon Gardien, je 
crois que ce de voit eílre quelqu'un des Enfans de cette 
Dame, quivoulaiteílreleGardedelaSaintei ellene 
rejette pas ees gentilleíTes, pour tafcher de gágner les 
ames, &lesattireralagrace, 

*• Dans le y. elle dit qu'elle avoit entendu prefeher le 
Perê  Dominique Bagnes, fon ConfeíTeur, qui avoit 
parlé fi fort en faveur cies peines & des travaux, qu'elle 
íeroic bien-aife de les avoir fouffertes. Chofe admira-
ble,dg voir que quarantc années de foufFrances avoient 
laiííe dans_ Parné de la Sainte un defir & une foifarden^ 
tedefouffrir. Elle nous donne a entendre par la com-
fcien ii nous importe d'endurer dans cette vie, puis 
qu'iln'yapointdechemin pour allerauGicl , quece-
luy de la Croix & des fouffrances, qui font des Mona-

'» iteres un C i e l , commeDieu le revela dans une vifion 
k cette Religieufe dont nous avoíis parlé dans le 
nombre. 

L E T-



Saintt Terefe de J E s V s. LettreXl I l i i o £ 

h E T T R E X I I I . 

Jtó 7res-Reverend Perejean Baptifle Rubée de Ravenne, 
Generd de tOrdre des Cdrines* 

' J E S U S. ; 

A Gracedu Saint Efpnt foit toufíours avec 
vollre Reverence. 

Depuis mon arrivée aSeville 3 j'ay efcrit a vo~ 
ílre Reverencetrois ou quatrefois, ¿jen'ay pas 
continué, parce que nos Peres qui íbnt venus du' 
Chapitrejiii'ónt dk que vous n'eíikt pas á Roine> 
& que vous eftiez alié vifiter les Convents déla 
Congregation de Mantoué. Je benis Dieude ce 
quecette aftaire a euune íí bonneiífue. Je vous 
rendois compte dans mes Lettres de trois Con­
vents quionteíléfondezcetteannée;f^avoiirliin 
á Veas, Tautre á Caravaque, & le troifiéme en 
cette ViUe, oú voftre Reverence y a des Reli-
gieufes qui íbnt tres-grandes Servantes de Dieui 
Les deux premiers Momfteres font réntez, & ce-
iuy-cya eíléfondéfur ia pauvretéj en forte que 
nous n'avons pas encere une Maifon á nous, rhais 
fefpere en Dieu que nous en aurons bien-toíí; 
une. Je ne vous. rends pas un compte particulier 
de tout, parce que je íuis afieurée que quelqu'une i 
de mes Lettres precedentes fera arrivée entre les 
mains de voftre Reverence. 

Je vous marquéis dans ees Lettres la ditference Si 
. qu'il y a de parler aux Peres DefchauíTez (je parle 
du Pere Majftre Gradan, & de Marian) & d'en 

G 4 entendre 
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cntendre parler a leurs Ennemis : car certaine-
ment ils lontles veritables Enfans devoftre Re-
verencej & j'oferay dire dans la fubftance de la 
chofe > que de tous ceux qui fe vantent tant de 
yous eftre obeííTans j it n'y en a aucun quiait en 
cela l'advantage fur eux. Comme ils ni'ont em-
ployé pour vous foliciter de les faire rentrer dans 
voftregrace ( car ils n'ofpient plus vous efcrire) 
je vous en priois dans ees Lettres avec toute l'in-
ftance poílible j & meftne je vous en fupplie enco­
ré. Accordez-moy cette fayeur pour Tamour de 
noftre Seigneur, ¿adjouftez quelque foy á ce que 
je'vous en dis , n'ayant aucune raifon qui in'G.bIige 
á ne vous pas diré la verité 5 outre que je tiendrois 
pour une oftenfe de Dieu de vous lacacher ; & 
cjuand mefme je^oftenferois point Dieucn cela, 
je tiendrois pour une grande trahifon, & pour une 
malice noire > de la defguifer á un Pere que j'ayme 
fitendrement. 

Qijand nous ferons devant la prefence de Dieu 
vous verrez íes obligations que vous avez á voftre 
veritabie Filie Terefe de JBSVS. Ceft lafeule 
chofe qui me co.nfole dans toutes ees aífaires; 
croyant bien qu'il y en a quelqu'un qui dirá le con-
traire de te que je vous dis: mais j'ay cette confo-
lation que ceux qui font fans paffion f̂ avent que 
je dis la verité, &que jeladiray tant quej'auray 
de vie, tout autant qu'il me fera poílible. 

J ay deíia eferit á voftre Reverence touchant la 
Commiflion que le Pere Gratian avoit receudu 
Npnce, & comme iiravoitenYoyequerir. Vous 
f^aurezá prefent qu'on luy a confirmee pour vifi-
ter lesReligieux Defchauífez, les PefchauíTées 
& auíE les gránds Carmes de la Province de FAn-

daloufie. 
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Üalouíic. Je fuis tres-afleurée qu'il refufa cette 
Cerniere Commillion autant qu'il luy fut poífible, 
quoy qu'on veuille diré le contraire; mais je vous 

Everitéj &fonFrerele Secretaire mefme ne 
iloit pas , parce qu'il ne revient ríen que 
oup de peine de ees fortes de Commiílionsj 

juais puis que cela eftoit deíiafait , fi ees Peres 
rneuflent voulu croire3 TaíFaire fe feroit paflee 
comme entre des Freres quis'ayment bien, fans 
caufer du fcandale á perfonne. j'ay faittoutee 
que j'ay pú pour les accorder, & outreque c f̂t 
une cliofe tres-raifonnable, ees bons Peres nous 
ont fort aífiftées depuis que nous fommes icy: & 
comme j'ay eferit a voftre Reverence, je trouve 
icy des perfonnes fort fgavantes & quiont de bons 
talens. Je fouhaiterois beaucoup d'en avoir de 
femblables dans noftre Province de Caftiile. 

Je me piáis toufiours á faire de neceílité vertu, l 
comme Ton dit ; c'eft pourquoy j'aurois voulu 
qu'avant que d entreprendre de s'oppofer, ils euf-
fent confideré s'ils fe pouvoient demefler avec 
honneur de cette affaire. D'autre cofté je ne m'e-
ftonnepas de leurs oppoíitions, ils font las Se 
ennuyez de tant de Viíites & de nouveautez qu'on 
afait depuis tant d'annces, fansdoute pour nos 
pechez: Dieusvueilleque nousenf^achioríspro-
fiter, la divine Majefte nous en donne aííezde 
bons mouvemens. le vous diray neantmoins qu'á 
prefent que le Vifiteur eftdel'Ordre, la Vifite 
n'eft pas tant á leur deshonneur. J'efpere en Dieu, 
que fi voftre Reverence favorife ce Pere, en forte 
que les Religieux connoiflent qu'il eft dans vos 
bonnes graces toutes Ies chofes iront bien.II vous i 
eferit, & a un grand defird'eftre en bonnepofture 

¡ aupres 
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de voüs j & de ne vous donner aucun mefcon* 

) tentement, eftant un de vos pl.us obeíflans Re-
ligieux. 

€. le vousfupplie encoré unefois, pour ramour 
denoftre Seigneur, & defa Glorieufe Mere que 
vous aymezfi tendrerñent & que le Pere Gradan, 
ayme aufli beaucoup, lequel eft entré dansnoftre 
Ordre pour la devotion qu'Il portoit á cettc Reine 
des Anges : je vous íupplie dis-je de luy refpondre 
avec doilceur, d'oublier tout ce qui s'eft paífe, 
quoy quil y ait eu de fafaute^ & de le recevoti: 
pour voftre Enfant & pourvoftre Inferieur; car 
eftedlivement ilTeft, & lepauvre Marian auílí» 
quine f̂ ait pas fouvent s'expliquer; c'eftpour-
quoy je ne m'eftonne pas qu'il vous ait efcrit des 
choíes contraires á ceiles qu'il a dans fa penfée» 
pourne pas bien f̂ avoir fe faire entendre; & il 
advoue hautement que fon deífein n'a jamáis efte 
de vous fafcher ny en fait ny en paroles. Gomme. 
le Demon gagné beaucoup á faire que Ton enten-
de les cliofes áfon advantage, il aempíoyéfes fi-
neífes afín que ees pauvres Peres vinííent, contre 
leur intention á reiiílir mal dans leurs aífaires. 

7. Mais que voftre Reverence confidere»que c'eft 
le propre des Enfans de raanquer, & que c'eft aux 
Peres á leur pardonner fans regard&r leurs fautes, 
le vous fupplie pour laniour de noftre Seigneur de 
me faire cette grace. Confiderez que cela eft ne-
ceííaire pour pluíieurs chofes, que peut-eftre vous 
ne pouvez pas f9avoir íi bien en Italie > comme 
moy qui fuis fur les lieux; & bien que pour eftre 

1 Femmes nous ne foyons pas propres de donner 
des confeils, neantmoins, quelquefois nous ren-
controns bien. le ne vois pas que! mal peut s'en-

fuivre 



SainteTenfede.]L sus.lenreXIT I. 107 
fuivre de rccevoir ees Peres dans vos bónnes gra­
tes , au contraire, on en peut retirer, comme je 
•viensdedire, de grands proíks j & jenevoispas 
.qiuly enait aucundene pas recevoir avecdou-
ceurceux qui fe jetteroient tres-volontiers a vos 
pieds, s'ils eftoient aupres de vous : bien que nous 
foyons coulpablés Dieu ne laifle pas de nous par-
¡donner; imitez-le dans ce rencontre : que Ton 
fijache cjue vous eftes ravy qu'un de vos Enfans & 
de vos Inferieurs refonne vofíre Ordre, & que 
pour cela vous eftes bien aife de luy pardonner. 

S'ilyavoit pluíieurs períbnnes áquiTon peuíl: •% 
4onner cette Commiílion 5 cela feroit bon, mais 
puisquedans rapparenceil n'y aPas unReligieux 
qui foit fi propre comme ce Pere (& certainement 
jecrois queíi vous levoyez vous feriezde mon 
fentiment j&queluyfeul ales qualitez requifes 
pour une ü grande entreprife , pourquoy ne tef-
,nioignenez-vous pas que vous eftes ravy de lavoii: 
fous voftre obeiííance? Pourquoy neferez-vous 
pas bien aife que tout le monde fifache, que cette 
Reforme (fi elle vient á profperer) s'eft faite par 
vofti'e inoyen , par vos foins, & par vos confeils ? 
D'autant plus que toutes les chofes fe feront au 
contentement de tous, pourveu que vous decía-
riez que vous en eftes bien aife: je voudrois vous 
diré beaucoiip plus de chofes touchant cette aftai-
re. le-pric Dieu de vous fairecomprendrel'itnpor-
tance de cette Reforme, & de tout ce que je vous 
ay dit, car il y a quelcjue temps que vous ne faites 
plus cas de me? paroles. le fuis bien aífeurée que 
s'il y a du manquement, il n'eft pas pour le moins 
du cofté de mon intention. 

Le Pere Antoine de I ESVS eft icy, tontee % 
/ qu il 
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cju'ila pu faire c'eft de venir5 biep quíl ait com-
meneé á fe defendre avec Ies autres Peres qui font 
dans le mefme intereft. II vous eferit > peut-eftre 
qu'il fera plus heureux que moy. le prie voftre Re-
verence de croireles chofes comme il eft neceflai* 
re que vous les croyezj & pour tout ce dont je 
vous ay parlé, que noftre Seigneur en faífe com-
jne il peut 8c comme il voit qu il eft necefíaire 
pour fa gloire. 

'so. J'ay appris TOrdonnance du Ghapítre qui me 
defend de fortir du Convent que je choifiray. Le 
Pere Provincial Frere Ange Tavoit envoyée icy au 
PereVlIoa> avec un commandement pour me la 
fignifier. Ce bon Pere creut que cela me fáfehe-
i'oit, comme (f'avoit eñe' rintention des Peres qui 
me Tont procuré pour me donner de la peinê  c'eíl 
pourquoy pour ne pas m'aífliger il la gardoit dans 
la chambre fans ofer me la montrer. i l y a un peu 

" plusd^n moisque l'ayant fcéu d'un autre part, 
j'ay fait en forte q^on me Ta figniíiée. 

1I* levous aíTeure en toute veritéque pource qui 
me touche, j'aurois eílé grandement contente lí 
vous me Teuffiez commandé par une Lettre; 8c 
que j'euífe veu que c'euft efté pour avoir pitié de 
jnoy, a raifon des grand travaux que j'ay fouíferts 
dans ees Fondations, car je ne fuis pas aífez forte 
pour fouflrir beaucoup. Ou pluftoft que vous 
m'eufliez commande' de me repofer pour la re-
compenfe des fatigues que j'ay fouífertes pendant' 
mes voyages. Cela m'auroit grandement fatisfait, 
puisque f^achantdequelle partéela vient, j'ay 
eu beaucoup de eonfolation d'apprendre que je * 
pouvois eílre en mon repos. 

ix. L'amour que j'ay pour voñre Reverence, & la 
delica-
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cfelicatefle que j'ay pour tout ce qui vient de vous* 
a beaucoup contribuéau relfentinientcjuej'ay eu 
de ce que Ton m'a íignifíe cet Ordre comme á une 
períbnnefort defobeiflante j e'efl: cequelePere 
Ange a publié á toute la Cour avant que j'en 
f̂ eufle rien, s'iinaginant que Ton me contraignoit 
trop par cette Ordonnance, pour ce fujet il m'ef-
crivit que j'y pourrois mettre ordre en m'adreflant 
au Pape , comme fi j^uííe eu quelque repugnance 
a me íbúrnettre á ce commandement & que je 
n'eufle pas toute ma fatisfaéHon en vousobei'f-
fantrcertainement quand je n'aurois point de con-
tentement, mais beaucoup de repugnance a faire 
cequevous me commandez, je neíbngerois ja* 
mais á manquer de vous obeír; & je prie Dieu 
qu'il ne me permette pas de procurer tna fatisfa-
áion contre voftre volonté. 

Parce que je vous puis aííeurer avec venté ( & ^ 
Dieu m'en eft tefmoin) que fi je rece vois quelque 
foulagementdans les travaux, inquietudes, affli-
¿tions &médifances que j'ay fouftertes, c'eftoit 
parce que je croyois de faire voftre volonté & de 
vousagréer, de fâ on que j'efpere de recevoirle 
mefmefoulagementdece que vous me comman­
dez áprefent. Je voulus executer vos Ordres vers 
les Feftes de Noel, mais comme le chemin eft Ci 
long, on ne iiíe Ta pas permis, dans la croyance 
que Tintention de voftre Rxverence n'eíloit pas 
que je hazardaíTe ma fanté dans une faifon fi rí« 
goureufe, ce qui fait que je fuisencoré icy, non 
|)asdans Tintention de demeurcr toufiours dan5 
cette Maifon, mais en attendant que THy ver íbit 
paífé, car je ne me trouve pas bien avec le monde 
de l'Andalouíie. Je fupplie fort voílre Reverencc 

de 
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de nc pas laiíler de m'efcrire enquelcjue endroít 

. - que je fois.Comme je n'ay á prefent plus d'affaires 
(cequicertainement me fatisfait beaucoup) j'ap-
prehendeque vous ne m'oubliez, maisje vousea 
empefcheray bien:carquoyc|uevous vous ennuyez 
je ne laiíTeray pas de vous eícrire pour mon repos. 

, v On n'a jamáis creudans ees qiiartiers> ScTon 
i.f. ne croit pas encoré que leConcile& leBref du 

Papeoftent aux Superieurs la puiflancede com-
mander aux Religieufes de fortir d'une Maifon 
pour aller á d'autres pour le bien &: les affaires de 
rGrdre : car il s'en peut prefenter beaucoup: 5¿ je 
nedis pas cecy pour mon efgard (d'autant que je 
ne fuis rnaintenant bonneárien) & íi je f̂ avois 
de faire plaiíir á voftre Reverence 5 je demeure-
rois de tres-bon cesur toute ma vie > je ne dis pas 
dans une Maifon, oú il m'eft íi advantageux de de-
meurer pour avoirquelque repos & quelque con-
tentement, mais je demeurerois dans une prifon; 
je n'advance done pas ees paroles pour inoy> 
mais poi}r vous oñer le fcrupule que vous pour-
riez avoir de ce que j'ay fait par lepafle. Et bien 
quej'en euífe les Patentes, jen'allois jamáis en 
aucune part pour fonder, íi je n'ávois par eferit 
un c ommandement ou la permiífion de mes Su per 
rieurs } car pour d'autres affaires il eft bien certain 
que je n'y pouvois pas aller, Or le Pere Ange me 
donna un ordre pour aller fonder a Veas & á Ca-
ravaque, &le Pere Gratian pour venir icy, & il 
avoit pour lors la mefme Commiílion duNonce 
qu il a á prefent, horfmíá qu'il ne s'en fervoit 
pointj quoy que le Pere Ange aitdit que je fuis 
venué icy comme un Apoftat, & que j'eftois exco-
ixiuniée, Dieu le íuy pardonne, vous f̂ avez tres-

bien 
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Hen& vous eftes teímoin comme j'ay toufiours 
tzkhé dele mettre bien aupres devous&dele 
contenter en tout (je dis en des chofes qui ne pou-
voieht pas dépláire á Dieu)& cependant il ne peut 
jamáis eítre bien avec moy. 
^ II aurqit fait un grand profit s'il eftoit aufli nial i f , 
aVec Valdemore. Comme i l e í l Prieur d'Avila il 
^ chafle les Deíchauííez da Convent de l'Incarna-
tion > avec un granel fcandale de tout le monde: le i 
Convent eílant auparavant fi bien reglé qu'on en 
pouvoit loiier Dieu: &i l traittali mal les pauvres 
Religieufes, que c'eftoit une pitic de voirles gran­
des inquietudes & travaux queíles fouíiroient ; 
l'on m'efcrit que pour excufer le Prieur elles jet-
toientlafaute fur elles-meímes: les Defchauífez 
y fortt neantmoins retournez, & felón que Ton 
m'aeícrit, le Nonce adefendu á tous les autres 
¡Religieux Carmes de Ies entendre en ConfeíHon. 

J'ay efté beaucoup affiigée du mefeontentement 
de ees Religieufes : on ne leur donne que du pain, rá» 
& d'autre cofté j*ay grande compaflion de les voir 
dans letrouble. Je prie Dieu d'y vouloir mettre 
ordre & de nous conferver voílre Reverence pour 
plufieúrs annees. L'on m'a dit aujourd'huy que le 
General des Dominiquains doit venir en cette 
Ville: íi Dieu me faifoit la grace que voftre Reve­
rence y vint aulE, ma joyeferoit parfaite, bien 
que d'un autre cofté les travaux que vous fouftri-
riez dans le chemin me feroient peine: c'eft pour̂  
quóy je feray, pour mon repos, obligée d^ttendre 
cette Eternicé qui n'a point de fin, oú voftre Re­
verence connoiftra les obligations qirelle m'a. 
^ Dieu vueille par'fa fainte Mifericorde queje y, 
yíenne á le meiiter, J e me recommande fon aux 
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Piieres de ees Reverenda Peres qui aecbinpa-
gnene voftre Reverence. Les Filies & lesReli-
gieufes quiíbnt dans cette Maifon vous fupplient 
de leur donner voftre benedidion, & je vous de­
mande pour moy la mefme grace. De Seville. 

De voftre Reverence, 

Vinútgne Tille & Servante, 
TSRESE DE JESÚS. 

R E M A R Q J J E S. 

CEtte Lettre eft pour le Reverend Pere Jean Bapti-
fte Rubee, qui fut General de l'Ordrede noftre 

Dame du Mont- Carmel j elle eft fort longue > & pour 
agir difcretementj'quand les Lettres font longues les 
Remarques devroient eftre breves, afin que les che­
les qu'on adjouftedans la Remarque ne rendent pas 
ennuyeuíela douceur & Pagréement de ce qui eft ef-
crit dans la Lettre; maislegrand amour quej'aypour 
Sainte Terefe fait qu'il n'y a ríen qui nous puifle obli-
ger á eftre court en fes loüanges. 

». Le mefeontentement du Pere General fut caufé par 
les plaintes que les Peres Carmes ChauíTez formoient 
centre les Deíchauflez. Ce qui obligea ce grand Pre-
lat a faire des Ordonnances qui mortifioient les uns & 
refioüiíToientlesautres, fansdoute que les uns& les 
autresavoient une fort bonne & droite intention. La 
Sainte eferit fur cecy, 8c Pon peut voir les Chroniques 
au Liv. III. Chap. jf/f.' -f y. 

Ce Reverendiffime Pere General fut un grand Ser-
viteur de Dieu & fort aíFeótionné a la Sainte II l'avoiC 
connue en Efpagne, oii il converfa beaucoup avec el­
le, & l'encouragea a faire la Reforme; mais apres; les 
Ennemis de cette Reforme luy firent de telsrapports, 
qu'il donna de la peine ala Sainte 5 au Pere Gratian, & 
au Pere Marian > commel'on void dans cette Lettre, 
fiedansuneautre, quenous verronsen fuite, qui eft 
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La Sainte eícrivit cette Lettre en faveur de ees deux ^ 

Religieux, que le G éneral voüloit chaftier, comme 
«ftans Autheurs de nouveautez,. Elle s'effbrce de les 
defendre avec une douceur tres-grande , attendriflíant 
le cceur de fon Superieur par des paroles 11 fagemenc 
eferites, que dans le temps queje les leus , il mefem-
blolt que fentendois le diícours de la fage & de la fpi-» 
rituelle Abigail ¡ qpi alia á la rencontré de David, afín 
qu'il pardonnaíl k fon mary Nabal, lors qü'il venoit 
centre luyPefpéek la main. , 

Car la Sainte ne dit pas ou vertement que ees deux 4,, 
Religieux ont raifon, quoy qu'elle fui: affeurée qu'ils 
l'avoient, parce que c'euft efté fe trop hazarder d'irri-
ter fon General; d'autant que c'eít une entreprife trop 
difíicile, de diré qu'un Superieur n'a pas raifon , quoy 
qu'efíeáiivement il ne Pait pas ; maisellepritunautre 
chemin, & demanda pardon pour eux. En eíFet, il eít 
bien plus facile á nos eíprits qui ayment la liberté, de 
donner que de payer ̂  & la Sainte ne vouloitpasmet-
tre fon Superieur en ̂ eine de payer a ees deuxr Reli­
gieux ce qu'il devoit á la raifon; mais elle vouloit qu'il 
prit plaiílr de donner &: de montrer ía generofité dans 
le pardon. C'eftpourquoy elle les aecuíe, &ditqu,ils 
ont manqué, fans toutetois en avoir le deífein. Le 
pauvre Marian 5 dit-elle, ncfgaitpas s'expliquer. 

EnÉTn que' le Curieux lifela Harangue qu'Abigail fit 
a David 5 & qu'il la compare h. cette Lettre de Sainte 
Terefe, &ilverr^ qu'elles font égales dans la fagon, 
dans les paroles & dans lespenfées, d'oü Ton connoi-
ftra qu'un mefmeeípritgouvernoit dans des temps íi 
eloignez ees deux tres-prudentes Femmes. 

Et quoy que le General fut en colere centre la Sain­
te, auífi bien que centre ees deux Religieux, toute-
foiselle lediílimule ; Sc bienloin de donner áenten-
dre qu'elle fut mal avec fon Superieur, qu'au contrai-
re dans f̂ difgrace, elle faltPoffice d'une perfonne qui 
íeroit favorifée & fort bien danŝ l'efprit efe fon Gene­
ral, Ce qu'elle fait avec une adreffe & unjugement 
admirable, pour trois raifons. La premiere, parce que 
par ce xaoyen elle ne met pas fon General en méfiance 
de l'amitié qu'il cuft autrefois pour elle. 
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§' Lafeconde, parce qu'elle diminuoit par laletbrt 

qu'illuy faifoitdela traitter de la forte, ceux quifont 
perfecutez, nedevant jamáis exagerer, mais amoin-
drir les injuítices qu'ils regoivent des Grands5s'ils veu-
lentqu'ilsdeíiftentdelesbffenfer. En effet, leur pou-
voir fe rend pluftoft par la patience que par la plainte: 
car celle-cy les irrite, Se les rénd furieüx j mais cellc-
láles oblige & les appaife. Oeíl pourquoy i ly a un 
Proverbe Efpagnol, quieftfort veritable, &quidi t : 
Leshommes fages negpcient en rendant graces pour 
les affrontsqu'ils re^oivent. Ce Provecbe t ít fort con­
forme á Pintention de l'Eglife , qui commande au 
Chreftien d'aymer fes ennemis. 

y, ¡ Latroifiémeraifoneft, parceque laSainte fe fon-
doitfurcetteconfiance dans l'amitiéancienne, &fur 
l'oubly dutort nouvellement receu, pour ouvrir le 
chemin a la defenfe de ees deux Religieux, qui n'a-
voientpointd'autrerecourspour fe remettre biena-
vec leur General, que la protedion decette fage & 
prudente Filie. 

L'ondoíf auíEremarquerque la Sainte traittaavec 
fon General des afíaires d'autruy auparavant que de 
parler de la fienne: par oü Pon connoift que la charité 
la gouvernoit plufto^li que le refíentiment, & ne vou-
lut jamáis perdre l'opinion qu'elle avoit d'eítre bien 

• aupres de fon General; parce qu'en faifant autrement, 
elle auroit rendu par la méfiance la playe plus incu­
rable. 

8. <̂ u and elle luy dit dans le nombre 13. & dans le 16. 
qu'il í^auroit dans le Ciel les obligations qu'illuya-
voit. Elle entend parler de quelque bien que ce Gene­
ral obtint de Dieu par fon interceffion; Se elle luy fai-
foit pefer avec confiance ce qu'elle devoit fgavoir avec 
quelque certitude, Certainement ce Prelat fe pouvoit 
croire heureux, s'iLpouvoit arriver dans ce lieu de 
Verite,pour verifieruneProphetie fi utile6cfinecef-
fairepour luy. 

*). Quand la Sainte parle de fon refíentiment, elle le 
repreíenteavec une prudence í^.une civilité furpre-
nante : Elle exagere fi tendrement fon afflidion, qu'il 
n'y a point de doute qu'elle n'apaiíafl: l'efprit de fon 

Gene-
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General par fafoúmiíTion, 8c par cette obeííTance a~ 
veugle, avec laquelle elle Tobligeoiti de mefme qu'A-
¿igatl adoucit le vaillant David , couroucé contre fon 
mary. 

L E T T R E X I V . 

Au tres - Reverend Tere Louis de Grenade, de l'Ordre 
de S. Vommique. 

J E S U S. 

LA Grace du S. Efprit; foit touíiours avec 
vofíre Reverencej Amen, 

Panny tant de perfonnes qui vous aimenten 
/ roftre Seigneur, pour avoir efcrit une dodrine 11 
# fainte&íi profitable, & qui rendent graces á fa 

divine Majefté, de vous avoir fait naiftre pour un 
íi grand advantage & bien univerfel des ames, j'ay 
Thonneur d'en efíre une j de forte qu'il me femble 

r: qu'il n'y a point de travail quim'euft píi empef-
cher de voir celuy dont les paroles me coníblent í l 
fort,í i ihoneftat& monfexemereuíTentpermis: 
car fans cet inconvenient j'avois afíez fujet de 
chercher de femblables perfonnes pour aflenrer 

' les craintes dans leftjuelles mon ame a vefcu pen-
dantquelques annees. Et puis que jen* aypas me­
nté cela, j'ay receu de la confolation du comman-
dement que le Seigneur Don Teutón m'a fait de 
vous efcrire la prefente> n'ayant pas ofé autre-
ment prendre la liberte de le faire; mais me con-
íiant en robeiílance, j'efpere que cette Lettre me 
proíitera, afín que vófíre Reverence fe íbuvienne 
de me recommandcr á noftre Seigneur» jen ay 
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granel befoiii, pour le peu de vci tu que j'ay , eftant 
expofée aux yeux du monde». fans avoir aucün foin 
defairererieufementquelque peu de ce que Ton 
peiife de moy. 

a. Si jé pouvois entendre voñre Reverence, cek 
¡fuíEroit pour mon bien & pour mon profit, & Tau-
mofne que vous me feriez par vos difcours, fevoic 
que j^pprendrois de vous , qui í^avez íi bien ce 
qu'il y a en Dieu ( & la difiiculté qu il y a d'aller a 
luy, apres une mauvaife vie) le moyen de m'en 
approcher: Bienque jé fois forf inefchante, j'ay 
pris plufieurs fois la hardielíe de demander a Dieu 
que voftre vie foit fbrt fonpue, & la graee que je 
demande á fa divine Majefte, c'eft que vous aug-
mentiez touíiours en Sainteté , $c eníbnamour» 
Amen. 

Voíire indigne Servante} 
TERESE DE JESÚS 

Camelite. 
Je croís que le Seigneur Don Teutón eft cíe ceux 

qui fe tiompent pour ce qui me regarde, il m'af-
feure qu'il vous aime beaucoup. Pour vous acqui-
ter de cetteobligation , dont vous luy eftes rede-
vabíej vous eftes obligé de Tadvertir de neftre 
pas fi credule fans fujet. 

R E M A R Q J J E S. 

r, Ette Lettre s'adreíTe au Venerable Pere Maiftrc 
V-V Louis de Grenade , l'honneur du facré Ordre de 
S. Dominique > gloire de l'Efpagne, & mefme de PEr 
glife Univcrfelle , qui peut fe refioüir grandement 
d'avoir eu un Enfant fi illuílre. 

Le Licentié Louis Mumos, mon grmdAmy,& 
Miniítre du Grand Coñíeil des Finances , homme 
t . ;. d'un 
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tPmigfand efprit&: d'iin jugemenr excellent, aefcrit 
la Vie de ce grand perfonnage avec Un íHie fort relevé: 
C'eft pourquoy il feroit fuperflu de parler icy de ce 
grand homme, qui a efté íi juítement honoré & reveré 
áans tóus les fícelos, fes Oeuvrespublientfes vertus, 

les ames iqu'il a gagnees a Dieu font voir laforce 
efficace q ue la Grace divine communiqua á fa trcs-elo-
quente plume. L ' o n rapporte que fon ame apparutá; 
uneperfonned'une vertu fignalée, avec unmanteau 
dégloire , femé d'innumerables eñoiles, & onluy fit 
entendre que cesefto l̂es eftoient les ames que fes faints 
Efcrits avoient amenees a la gloire. 

Sainte Terefe eferit a ce faint Perfonnage, parce que 5 • 
Ies gens de bien fe cherchent toufiours 3 & ils enont 
beíbin pour fedefendre des méchans qui les cherchent 
auíli touíiours, mais c'eít pour les perfecuter. 
• Elle declare dans le premier nombre le grand de'íir -f. 

qu'elle avoit de le voir, jenem'en eftonne pas, qui 
eft celuy qui ne defireroit pas de voir & d'entendre 
parler celuy dont il admire les Efcrits ? II n'y a perfon-
ne qui ne defíre d'oüir celuy qui confole dans la lecture 
que l'on fait de fes Qeuvres : & fi les Orateurs faiíoient 
de grands voyages pour entendre la parole de ceux dont 
ils lifoient les Livrcs : a plus forte raifon les grands 
Saints, pour efeouter layoix de celuy qui les touche íl 
fQrt par les Efcrits, puis que ceux-la trouvoientdans 
l'Orateur profane une langue eloquente, accompagnée 
fouventd'unevierelafchee, 6c que ceux-cy trouvent 
dans le faint Orateur touíiours la Sainteté avec l 'Elo-
quence. 

II y a cette difference eñtre.les Saints qui font fga- 5. 
vants, & ceux qui ne le font pas, que l'on peut cher-̂  
cher les premiers pour les entendre & pour les voir; 
mais ceux qui n'ont l'opinion d'eftre Saints que dans 
lesbellesaólionsqu'ilsfont, on les peutehercherfeu-
iement pour les voir, non paspour les entendre; de 
forte que fi fainte Tercie vivoit á prefent, je l'irois 
voir, pour éloigné que jefuíTe d'elle: Car quandjene 
la trouverois pas Sainte, je la írouverois íqavante 8c 
í^irituelle, pour me confeiller le meilleur chemin du 
Ciei; mais fi c'eftpit un autre qui n'eut point fon en-
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tendement ny fa grace , íí j e ne la trouvois pas Sainte , 
tout mon voyageferoit inutile, parce queje ne latrou-
verois ny Sainte j ny fgavante. 

6-, C^eít pour ce fujet que la Sainte deíiroitdevoir le 
Pere Louis de Grenade: Etc'eft pour ce fujet auífi que 
le tres-prudent Roy Philippes II. le fut voir dans ía 
chambre, quandilallaaLisbonne, d'autant c¡u'ilde-
íiroit voir celuy dont il prenoit tant de plaiíir a lire les 
Ouvrages, 

7 • La Sainte fait voir dans le fecond nombre fon humí-
lité, en ce qu'elle prie ce grand hommedenela pas 
oublierdans fes Oraifons, dont elle advoüe avoirun 

fp-and befoin. Son humilité paroift auífi en ce qu'elle . 
e conjure de ne pas adjouíler foy kcequeleSeigneur 

Don Teutón luy efcrivoit; mais au contraire, qu'il 
tafchaft de Pen defabufer. D'oü l'on peut bien juger 
du grand defir, & dé la grande foif que fainteTerefe 
avoit d'eñre mefprifée , puis que les loiianges tour-
mentoient fürieufement fon ame : Et c'eft icy le tef-
moignage le píus affeuré de la véritable pieté de faire 
amitiéaveclesaífronts, Se de declarer une guerreé 
une inimitié cu verte aux honneurs. 

L E T T R E X V . 

Au Reverend Pere Fierre Ibagnes, de l'Ordre deS, Do~ 
mmquei Confejfeur de U Sainte. 

J E s u s. 

LE Saint Efpritfoit toufiours avec voílre Re-- -
verence. 

i . II ne feroít pas mal de vous reprefenter avec 
exageration le grand fervice que vous merendriez 
déme recommander á Dieu, pour vousobliger 
d'en avoir un foin tout particulier, & fi vous í^a-
viez /ceque j'ay fouíiert, de me yoireferite fur le 
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papier , Scd'woiv rappellé ámamemoire toutes 
mes miferes, qui fonten íl grand nombre, vous 
leferiez fans doute, bien queje puiífe diré avec 
verité, cjue j'ay en plus de repugnance deferiré 
les faveurs que noílre Seigneur m'a faites , que les 
offenfes que j'ay commifes contre fa divine Ma-
jeíle. 

Je me fuis eftenduc dans ce difcours comme 4.T 
yous m'aviez coramandé, mais je Tay fait á eondi-
tion que vous defehirerez, comme vous me l'avéz 
promis, ce que vous ne trouverez âs bon. Je 
n'avoispas encere achevé dele repaííer apres l'a-
voir eferit, quand vous l'avez enuoyéquerir. II 
fe pourra faire que je ne me fois pas bienexpli-
quéeende certains eijdroits,- & que j'ayerepeté 
pluíieür s fois la mefme chofe, d'aut anc que j'ay 
eu fi peu de temps pour cela, que je ne pouvois pas 
lire ce que j*efcrivois. 

Je vous fupplie de le corriger, & de le faire co- 5* 
pier, fi tant eñ qu'on le doive envoyer au Pere 
Maiftre Avila, parce que quelqu'un pourroit con-
noiftre mon caraótere. ledefire beaucoupqu'on 
faífe en forte qu il voye mon Livre, puis que j'ay 
commencé de referiré h ce deíTein, & pourveu 
qu'il juge que je vas par un bon chemin, je demeu-
reray toute confole'e > d'autant qu'il ne me refte 
plus rien á faire pour eftre efclaircie. 

Faites en tout -ce que vous trouverez bon, & 4* 
coníiderez que vous eftes obligé d'aífifter celle 
qui vous fie fon ame dé la forte: je vous recom-
manderay toute mavieá noftre Seigneur. Ccft 
pourquoy haílez-vous de fervir fa Majeílé , pom 
me faire en fuite faveur? car vous verrez par ce 
qui eft contenu dans ce Livre, les advanuges que 
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Ton a de fe donner entierement ( comme vous a-
vezdeíia commencé),á celuy qui fedonne á nous 
fans mefure; Qu'il foit beny á jamáis. J'efpere en 
fa Miferícorde de nous voir enfemble avec luy, oü 
nous connoiílrons tous deux plus á defcouvert les 
grandes graces qu'il nous a faites , & nous le 
ioiierons durant toute TEternité 

Voñrc indigne Servante > 
TERESE DE JESVS. 

R E M A R Q J J E S. 

CEtteLettrefetrouveimprirnee avec les Oeuvres 
delaSainte ,alafindu Livre de fa Vie. Elle efb 

auífi au commencement de certains cahiers efcrits , 
touchant les faveurs qu'elie receut de nottre Seigneur, 
lefquels cnteftérecueillis par letres-doótePere Loüis 
de León, l'un des plus grands Perfonnages quePOr-
dre Illuílre de íaint Auguftin ait produit en ce liecle: 
II fut l'tm des premiers qui approuva avec un ftylc ele-
gant, la Vie Scks Oeuvres de fainte Terefe j pour les 
faire imprimer. 

gi ̂  La Sainte eícrit au Pere Prefenté, Pierre Ibagnes, 
fon Confeífeur, Rcligieux de l'Ordre de S. Domini-
que. Ce fut le premier qui ayant entendu de la bouche 
de la Sainte fa Vie admirable , en cpnceut, une grande 
opinión, 8c luy commanda de Pefcriré. L'Eglife luy 
ell obligeepour avoir eíté la caufe que cegrandtre-
for qui a conduittant d'ames á la gloire 5 fe foit defcou­
vert. 

* On eftauffi oblige a ce do£te Religieux de la der-
niererefolution que fainte Terefe pritd'ent'reprendre 
la Reforme: carfuivantquelaChronique le rappor-
te, laSaintevintunjour áparlerdecetteaíFaire áMa-
dameGuiomardeUlloa, &áunedefes Niéces, qui 
s'appelloit Maricd'Ocampo, qui eítoit pour lors en 
habit feculier , dans le Monaftere de l'íncarnation, 
^d'oü elle forjit pour eílre'Rcligieufe dans celuy deS. 
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f ofeph, & s'appella Marie Baptifte, á laquelle la Sain-
te efcrivit plufieurs Lettres pendant qu'elle eftoit 
Prieure du Convent de Valladolid , & dans ees Lettres 
Pon void clairement la perfeítion de fa Vie. Lors 
qu'elle mourut (ce fut á Valladolid) elle merita de voir 
k fon chevet le tres-pieux Roy Philippe$ III. & la Rei­
ne Marguerite fa femme luy demandant des faveurs 
duCiel, pour leurs Enfans & pour leurs Royaumes. 
Or apres qu'elles eurentbeaucoup parlé desdifficultez 
decetteentreprife, elles fe refolurent de faireceque 
le Pere Ibagnes leur confeilleroit, parce que le re­
re Baltazar Alvarez , qui eftoit le Confefleur de la 
Sainte, y trouvoittantdedifficultez, quo^que d'ail-
leurs illefouhaitaltbeaucoup, qu'il croyoit que Pon 
n'en pouvoit pas venir a bout. C'eíl: pourquoy il luy 
commanda de n'y plus penfer. Mais la Sainte ayant 
Gommuniqué cette aíFaire a ee faint Religieux, & luy 
ayant declaré le fentiment de fon ConfeíTeur, il luy 
demanda huitjours de terme pour la recommander á 
Dieu: & apres les huitjours il revint, Pencouragea & 
la perfuada de commencer cette entreprife, comme la 
Sainte le rapporte dans le Chapitre 31. de fa Vie, & les 
Chroniques, dans l'endroit oü elles parlent de cette 
Fondationde S.Jofeph. Neantmoins la Sainte pour 
ne pas allcr contre le fentiment de ion ConfeíTeur, ne 
voulut pas faire aucune diligence, qu'elle n'en eut au-
paravantla permiílion, 

J'advoüequeje ne m'eftonnepointde cequelePe* 
re Balthazar Alvarez. tenoit une entreprife íi diffici'-
le pour impoffible : car il yavoit upeánfinite de rái-
fons pour cela, Se je ne m'eftonne pas non plus que le 
Pere Prefenté Pierre Ibagnes, futd'un fentiment con-
traire j parce qu'il fe peut faire que Dieu luy avoit fait 
connoiftre que cela eftoit poífible; mais ce qui me fuí-
prend, c'eíl de voir trois femmes enfermées dans une 
chambre du Monaftere de l'Incarnation d'Avila; dont 
Pune eftoit une pauvre Religieufe , a fgavoir fainte 
Terefé : l'áutre une Veuve de qualité áe la ville de 
Tolede, cjui s'appelloit Madame Guiomar: & la troi-
fieme unejeunePille, Niéce defainreTerefe, lefquei-
l¿s confultcnt enfemble , 6c traittent fort aloifir dé 
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reformer un Ordre, comme celuy de Noílre Dame 
du Mont-Carmel: Grdre qui eft íi anden, fi illuftre, 
oü il y a tant de gens igavanstant de viellards, tant de 
fages Religieux, & tant de faints Perfonnages illuítres 
en toute forte de vertu; c'eíjt ce que je ne puis com-

XíJ. t . prendre. LaChronique dit que la Niecedela Sainte 
¿ 6™' offroit milleefcus, afin qu'elle ne perdit pas coü-

rage, &la Veufveluy promettoit d'y employer tout 
ion pouvoir, & tout fon credit: Voyez, s'il vous 
plaift, dequoy pouvoientfervir miíle efcus, & le pou-

, voir d'une honneíle Vefve, pour une entreprífe ñ 
grande &íidifficile. 

4- Sitoutesles Univerfitezdu monde fefuífent pour 
Jors aííemblées pour entendre la converfation & la 
confultation de ees trois fetnmes: qui eft Phomme do-
de qui n'auroit pas dit, ou qu'elles eftoient folies, ou 
qu'il falloit les feparer & les renvoyer chaeune en fon 
eftat, fainte Terefe a fa cellúle, la V eufve k fa maifon, 

^ & la Filie a celie de fa Mere, fans qu'on parlaft plus de 
cettemetiere: Etnonobftantcela, Dieu fit paroiílre 
faSageíle& fon Pouvoir parlemóyen de cette aífem-
blée, laquelle eíloit une refverie pour le monde, mais 
tin ínyílere a l'égard de Dieu; de forte que Dieu fe 
fervk de cette converfation pour élever un edifice íi 
grand&íiadmirable, qu'^,peinepeut-il eftre conte-
nudansles^ termes du monde, puis que Pon void íe-
mez par toute PE urope, non pas des Monafteres, mais 
des Eftoilles&desAftresbrillans, quiefclairentceux 
quifont plongez dans la vanité du monde, & qui font 
difparoiítreleurs erreurs ordinaires parles rayons de 
leur doftrine, & de leur fainte vie. 

6. Qui dirá que ce commencement de Reforme n'eít 
M m . pasee grain de mouftarde, qui eftant lemoindre de 
*3- v- toutes les femences , devient apres le plus grand de 
?1 • tous le$ arbres de la terre ? Qui ne dirá que P Apoílre 

Saint Paul vouloit parler de ce grand ouvrage, quand 
Cor. i . ji (fit; infirma vtmdi elegit Dem nt confumiatfortia,,* Dieu a 
v' 17' choifi les chofes les plusbaíTes &les plus foibles pour 

triompher des plus puiífantes, qu'il íembie impoííible 
de pouvoir vaincre. 

7- Qui ne diraque JESUS-CHKIS.T vouloit encoré par­
i a 
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kr de cette admirable entreprife , quand i l remercia táatt: 
íbnPere, &luy dit : Confiteortibi P4ter quia abfcondifli H 
huafítpientibm¿>revelafiteafarvulk. Jevousreraercie, 
mon Pere, de ce que vous n'ave'z. pas efclairé iesfages, 
& avez refpandu vos lumieres fur les petits. 

Ce font icy les vidoires & les triomphes de la grace. t 
C'efticyle doigt invifible de fa Toute-puiffance. Ge ' 
font icy les merites d'unJESÚS Crucifié,qui par des in-
llrrumens foibles & frágiles, vient k bout des entreprifes 
les plus infurmontables, affoiblifíant le fort par le.foi^ 
ble,&:faifantdu petit le grand; afinque le monde con-
noiíTe &: foit perfuadé que ce n'eít pas'icyun ouYragede 
lanature,maisdelagrace; afinque lafageíTehumáine 
«'humille, & vienneá connoiftre que fansDieu il n'y a 
que del'ignorance,afin que la grandeur'humainefe pro-
fter,ne devans cette forte?famte & fouveraine baíTeffe. , 

Ce Perede POrdredefaint Dominique n'encoura- °-
gea pas feulement la Sainte a commencer la Reforme, 
mais il l'aíTeura qu'elle viendroit heureufement a bout 
de cette entreprife ^ cequ'clle declare par ees paroles. , 
93 Cefaintperfonnage de POrdre de íaint Dominique, j¿v'Js 
„ ne laiffoit pas d'eííre auífi aíTeuré que moy, que la chap. 
„ Reforme fe feroit, & comme je n'y voulois point 33-
jjentendre, pour nepasaller centre robeiíTance que 
53jedeyois á mon Confefíeur, ilnegocioit avec ma 
35 Gompagne, & lis eferivoient \ Rome , &cher-
„ choientdes moyens, & lerefte. Et dans un autre en-
5, droit 5 la Sainte parle de ce Religieux en cette forte: , 
5,Je vis Noftre Dame qui le couvroit d'un manteau 
„ tres-blanc pour marque qu'elle conferveroit ion 
„amepure ¿cnette aPadvenir, Scqu'ilne tomberoit 
„ point en peché mortel: Elle rüe dit qu'elle luy don-
,3 noit ce manteau en recomperife du fervice qu'il/¿ri*, 
3, nous avoit rendu, en nous aydant á faire cette Mai-
33 fon. (elleparle du Gonvent de faint Jofeph d 'Avi- s8» 
3?la) Apreselleadjcuite: Jefuisaííeurée que cela ar-
33 rivaainfi 3 car il mourut de la a peu d'anne'es: Et le 
53temps qu'il vefcut, ilfitde fi grandes penitences, 
33 que fa vie & fa mort furent accompagnée- d'une 
33 grande Sainteté, en forte qu'on n'en doit point dou-
5? ter felón les apparences qu ' i l y en a. U n Religieux 
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^qui avoit affifté afamort, m'aíTeura qu'il luyavoit 
^ditavantqued'expirer, quefaintThomasd'Aqum 
35 eftoit avec luy. II m'eft apparu depuis avec une 
3, grande gloire, & m,aditcertaiileschofes. Ileftoitíi 
35fortattaché á POraiíbn^ que voulant s'empefcher 
55 quand i l mourut de la faire , á caufe de fa grande foi-
y,' blefíe il he pouvoit pas. 11 m'efcrivit un peu aupara-
3, vantquede mourir , &me demandoit quelmoyen 
35 i l prendroit pour s'empefcher du raviflement, parce 
3,qu'enfortantdedire laMeíre, i l demeuroit extafie 
35 durant quelque temps , fans qu'il le püt evitér: En-
35 fin Dieu luy donna la recompenfe de tant de fervi-
35 ees qu'il luy avoit rendus. Toutes ees paroles íbnt 
tirées de la vie de la Saiíite, ípar oü Pon peut juger de la 
grande pieté de ce fgavant & faipt Religieux. 

Bien qu'il foit veritable que la Sainte eferi vit la pre-
miere fois ía Vie , k la folicitation de ce Pere Prefenté, 
qui eftoit fon ConfeíTeur: plus de dix ans apres neant-
moins, elle Peferivit pour une feconde fois, ladivi-
fant en ̂ hapitres, &: y adjouftant certaines chofes. Ce 
fut par le commandement d'un autre Religieux de 
l'Ordre de faint Dominique , fon ConfeíTeur, qui 
s'appelloit le Pere Garcie de Tolede., hommedode 
¿cípirituel, Religieux du Convent d'Oropefe. C'eíl 
pourquoy nous fommes obligez a ees deux grands 
hommes, d'une Religión fiilluítrej d'avoir Pune 6c 
Pautre Vie de eette Sainte. 

10' Dans le premier nombre, la Sainte dit qu'elle avoit 
eu plus de repugnance á eferire íes faveurs que Dieu 
luy avoit faites, que non pas les fautes qu'elle avoit 
commifes : Ce font des paroles fort diferetes & fpiri-
tuelles , car elle ne pouvoit retirer de voir fes fautes 
qu'une profonde humilité : & comme la Sainte eftoit 
¿umble, elle fouhaitoit de fe voir liumiliée, mais elle 
apprehendoit en fe voyant favorifée de Dieu, & beau-
coup plus en fe voyant elevée h de fi grandes graces 
car Pame qui va le droit chemin du Cie l , íe refer ve des 
faveurs pour PEternité, ge choiíit les peines pour cette 
yi^:: Elle veutquetoütlemondelaperfecute & Pafflí-
ge, & ne craint rienplus qued'eftre eíHmée, loüée, 

N <Sc dans Papprobationdumonde. / 
, ' Elle, 
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Elle le prie dans le nombre fecond de déchirer tout t t¿ 

ce qui fera dans fon Livrequiluyfembleran'eítrepas, 
profitable au fervice de noílre Seigneur. Celuy qui ne 
veut pas manquer endoit ufer.de la forte, &parvne 
veritable foümijlion, il doit fe rapporcer dece qu'il a 
eferit aun homme fgavant & fpirituel, telle quel'eíloit 
ce íaint perfonnage. 

En fuiteelle luy demandedans letroiíiémenombre, nJ 
qu'il faíTe teñir fa Vie au PereMaiítreJeand5Avila, 
eítoille brillante, qui efclairoitpourlorsdansl'Anda-
íouíie , non feulement PEfpagne, mais encere toute 
PEglife. Le Licentié Louis Mugnos ,* mon Amy ^ a 
eferit fa Vie, par laquelie Pon vería le foin que la Sainte 
avoit dechercherla verité, puis qu'elle fe mettoit en­
tre les mains de cet homme éminent en vertu & en 
pieté. Elle dit qu'apres fa Genfureil ne luy refte rien k 
faire poür eñre en repos, d̂ utant qu'une ame ayant 
fait ce qui eft neceíTaire pour s'afleurer dans ce qu'elle 
a fait; Elle ne doit plus aVoir de foin, au contraire, elle 
doit commencer á fe confoler , & á mettre toute fa con-
fiance en Dieu, qui n'abandonnera jamáis celuy qui 
fait tout fon pouvoir pour le chercher dans la verité: 1. c??. 
Fúhlis autem eíi Dem ^ & non fatietur vos tentari fu$m id v. 
qmd poteftií. '5' 

Dans le quatrie'me nombre, elle Ce remet entre les 15. 
mains de fon Gonfefíeur, & luy reprelentel'obliga-
tion qu'un Pere fpirituel a d'affifter celle qui fe loúmet 
fmcerementáluy ; & parce que fon ardentechariténe* . 
fe peut pas contenir dans fes propres limites, elle l'ex-
horte á devenir un grand Saint. Eníin elle nafquit 
pour eílre la MaiftreíTe de la pieté dans le monde, & 
Dieu la crea pour cela. C'eíl pourquoyjene m'ellon-
ne pas íi Dieu la fait pafíer de í'eíprit humble d'une 
fimple Efcoliere, á un zele & un efprit faint d'une i 
grande Maiftreífe, pour éclairer 6c perfuader le moñds. 

LET-
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L E T T R E X V I . 

M Reverend Pere Maiñre Dommique Bagnes, de l'Ordre 
áesFrms Frefcheurs. Confejfeur delaSa'mte. 

J E S U S . 

i. T A Grace du Saint Efprít foit v̂ec vous, & 
JL/ avec mon ame. 

Toiit ce qui fe fait de merveilleux pour ramour 
de Dicu., ne nous doit pas furprendre, puis que 
ramitié que j'ay pour le Pere Domimqüe j a tant 
de pouvoir fur moy, que ce qu'il trouve bon, je 
le trouve auíTi bon, & que je veux tout ce qu'il 
veut. Je ne fjay á quoy cet enchantejnent doit 
aboutir. 

3( Celle que vous appellez voftre Parde, nous a 
grandement contentées: elle eft telh ment ravie 
de joye depuis qu'elle a pris Tliabit, que nous en 
loiions toutes Dieu: ]e crois que je n'auray pas 
courage de la faire Sceur du voile blanc, en coníi-
deration de ce que vous ayez fait pour fon bien; 
de forte que je fuis refoluc de luy faire appiendre 
alire, & nous ferons apres fuivant ce que nous 
verrons qu'elle fcra. 

Mon efprit a fort bien connu le fien íans luy a-
voir parléj & depuis fon entrée elle acauféá une 
Religieufe tant de ferveur & efprit d'Oraifon 
qu'elle ne f§ay ou elle en eft. Affeurez-vous, mon 
Pere, que ce m'eft un contentement indicible, 
toutes les fois que je re§ois des Filies qui n'appor-
tejit rien auConvent, de quejelesregois íeule-

ment 
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inentpóurl'amourdeDieu.Tellementquequand 
je vois qu'elles n'ont pas dequoypour entrerdaiis 
un Cbnvent, & cju'elles ne peuvent pas fuivre 
kur vocation , faute d'argent j je connois que 
Dieu me fait une grace toute particuliere de me 
les adrefl'er , afin que je leur procure ce bien, li 
je pouvois faire qu,ellesvfuírent toutes receues 
de la forte, j'en ferois grandement ravie. II ne 
meíbuvient pas toutesfois d'en avoir refufé au-
cunes , pour n'avoir pas dequoy j pourveu qu'elle 
m'ait contentée. 

J'ay receu une fatisfadion toute particuliere,cl€ 4* 
voir les grandes faveurs que Dieu vous fait, de 
v̂ous employer dans de femblables ceuvres ; J'ay 
eftéauíli toute confole'e derecévoir cettepauvre 
Filie. Vous eftes devenu le Pere de ceux qui peu­
vent peu 5 &la charité que noftre Seigneurvous 
donne pour cet effet, me refiotiit tellemcnt, que 
je feray toutes chofes pour vous ayder dans de 
femblables adions, fije puis le faire. LaCom-
pagne de cellé que nous avons receue , 3c qui 
i'accompagna jufqu a la porte du Convent, pleu-' 
ra. tant, C[ue je penfay qu'elle ne fíniroit jamáis de 
píeurer: jenefjaypourquel fujet vous mel'avez 
ertvoyé^ icy. 

Le Pere Vifiteur a des-já donné la permiílion, 
&c'eft un commencement pour en obtenir da-
vantage, avec raydedeDieü, & peut-eftre pou-
ray-jerecevoircette pleureufe, fi vous Tagrecz, 
aprez quoy j'en auray aflez pour le Convent de 
Segovie. 

La Parde a trouvé en vous un bon Pere; el- *̂ 
le dit qu'elle a peine de fe perfuader qu'elle 
foit Carmelite. Ceí l un fujet de iouer Dieu, 

que 
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quedevoír la joye qu'elle a. J'aybeny fajívíne 
Majefté, d'avoir veu icy voftre petit Neveu, qui 
eñ venu avec Madame Beatrix, & je me fuis gran-
dement reíioiíie de le voir. Pourquoy m^viez-
vous caché qu'il deút pafíer par icy. 

]e confidere auífi cette Sceurque nous avons 
receué , pour avoir demeuré avec cette fainte 
Amie que j'avois, &qiie vous connoiíliez bien. 
Sa: Soeur m'efcrit, & m'offre beaucoup de chofes. 
Jelüy refponds qu'ellem'attendrit. II me femble 
que je Í*aime beaucoup pilinque quand fáSceur 
eftoiteiivie. yous f̂ avez bien comme vous avez 
euun fuíFragedans TEIedion de Prieur du Con-
vent de S.Emenne: tous les autres ont donné léíír 
voix a celuy qui eft á prefent Prieur. J'ay eílé edi-
fie'e de les voir fi conformes. 

Vn Religieux de voftre Ordre, nomxnc le Pere 
Melchior Cañe, nie vint hier vifiter: jedemeu-
ray quelque temps avec luy, & luydis ques'ily 
avoitdans fon Ordre plufieurs efprits de faforce, 
vous pourriez faire des Convenís ou il n'y auroit 
que des Contemplatifs. 

]*ay efcrit á Avila, afín que ceux qui vouloient 
faire le Convent dont vous me parlez, ne perdent 
point courage, pour voir que nous n'avons pas icy 
tout ce qui nous eft neceííaire; car je defire beau­
coup qu'on le commence au pluftoft; Pourquoy 
ne me parlez-vous point de ce que vous avez fait ? 
Je prie Dieu qu'il vous faífe un auíli grand Saint 
comme je le defire. j'ay envié de vous paiier quel-
que jourde ees apprehenfions que vous avez.Vous 
lie faites que perdre le temps de vous y amiifer:Et 
vous ne me voulez pas croire, parce que vous n'e-
íles pas aífez humble. 

r Le 
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Le Peíe Melchior^ dont Jeviensdeparler, agit 

bien mieux; car ildit qu'il a retire un grand ad-
vantage pour m'avoir parlé une fois á Avila í & il 
luy femble il n'y apoint d'heiírequilne m'ait 
Hevant fes yeux. O qu'elle píete eft la fienne! ó la 
belle ame que Dieu poíTede dans ceReligieux ! II 
jua gra'ndement confolée niais il femble que je 
n'aye ríen á faire que de vous rendre compte de la 
pieté des autres. Deineurez avec Dieu > & luy de-
niández de, me faire la grace que je ne m'eígare 
pointen aucunechofedeía fainte volontc. C'cft 
aujourd'huy Dimanchej & fur le foir. 

Vcflre indigne Servante, 
TERESE DE JESÚS. 

R E M A R Q J J E S. 

y v E toutes les Lettres que nous avons de íainte Te- 1« 
JL> refe, nous n'en trouvons le deífus que de deux, 
dont celle-cy en eít une. Le deífus de laquelle eít de 
cette forte: Jíu tres-Reverend Seigmur, & mon Veré, le Pere 
Maiftre Ir ere Dominique Bagues, mon Seigneur. Ce qui mar­
que bien l'amour 6c la venerationque laSainteavoit 
pour ce tres-devot Religieux. 

Ce grand Doóteur de illuílre perfonnage) fut le pre­
mier ProfeíTeur de Theologie en PUniveríitede Sala-
manque; íes Livres duquelfont voir Pexcellence de 
fa belle ¿c veritable doarine, ¿c fa reputationjointe 
a cetteLettredcla Saintej teímoignelagrandeurde ía 
pieté Í & de fa fainteté. 

Ce grand hommefut le premier qui defendit á A vi- % 
la 5 contre tous les Religieux & le peuple de cette viile, 

Ja Maifon des Carmelites DefchauíTées, qui eít celle 
defaintjofeph, que la SainteaVoit fondee: Tellement 
que par une belle & dode remonftrance qu l̂ fit á ce . . 
Peuple émeu, & quieft rapportée dans la Chronique, 75"w-E. 
il arreílaluy feul k reíblutíon que l'on ayoitprifed'a-

J bsrtre.' 
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battre le Monaftere, pour n'avoir pas eftébaíly aVec 
le confentement de toute la Ville. 

L'on void bien par la que cettefainte Reforme eft 
redevable de fes commencemens a POrdre illuftre de 
faint Dominique, qui par le moyen de cet efprit emi-
nent que Dieu luy commilniqua, previt deflors les 
granc}s advantages que PEglife recevroit de Padvance-
ment & de l'accroifíement de cette arbre, Se que par~ 
tant i l falloit empefeher que la fcie de la contradi¿tion 
le coupa imprudemment en fa naiíTance. 

g . Ce mefme Religieux eftant fon Confeffeur , luy 
^ ordonna d'efcrire le Livre admirable du chemin de 

perfedion: Et nous luy fommes redevables decetté 
> inftrudion celefte, dans laquelle on ne lit pas feulê -

ment la perfedion, mais on la voit pratiquée, on la 
re(;oit , & onl'append3 de forte que jepuis diré qu'on 
apprend la Perfe£tiondu Traitté * enlifantleTraittQ 
de Perfeétion. 

4- Sairite T erefe fut ñ affeéÜonnée a P Ordre de íaint 
Lemot Dominique, qu'elle avoit accoáílumé de diré avec 
xn'micÁ beaucoup de grace, qu'ellc eftoit Dominica in Bafjione > 
en É f voulant diré qu'elle eítpit Dominiquaine d'inclina-
fagnoi tion y c'eftoit ún equivoque fort líaturel á fa fubtilité 

l̂ Jg. Et veritábiement je ne m'en eftonne pas, car qui eft 
ntfie «- celuy qui n'aimera pas cette facrée Religión ? Qui eíl 
'%Stfe ceiuy qui ne fera pas non feulement Dommieá in Paffione, 
deSaint mais omnes Dominie&pr amutny, pour honorer un Órdre3 
Domi- qui eft le Retópart 6c le MaiáreuniverfeldelaFoy , 

' qui eft le Defenfeur des veritex Catholiques centre 
Z'erita- ^ Herctiquesqui eíl la Ltimiere de la Theologie 
# fig- 'Poíiti ve &; Scolaítique,. qui eft la Source & la Fontat-
faLa ne> 0^ l'on Pu^e ía belle & veritable Morále. > qui 

eftant íainte, deftGchée&dépoüilleede tous lesinte-
refts humains, communiqué aux ames les brillans 
rayónS d'une dodrine affeutee. J'advoué que fans coii-
íiderer qüe faint Dominique, cet Apoftred'Eípagne» 
a efté Prebendier dans la fainte Eglife d'Oítee,' que je 
fers indignement. J'advoue? dis-je, que fes Enfans 
doivent eftre aimez,, imitez 6c refpeótez 5 pour reíTem-
bler fi fort á leur Pere. 

Cette , 
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Cette Lettre eít eferite avec unftilefilaconique & ^; 

fi concis que fa brieveté en eft admirable. Il femble 
qu'ellé l'elcrivit pendant qu'elleeftoitaSegoviej ou 
elle receut fans doute une Filie qui luy avoit efté re-
commande'e par le PereMaiftreBagnes, &: c'eílcelle 
qu'elleappellevoftre Farde , peut-eílre parce qu'elle 
eíloit grife dans la couleur da vifage (car fardo en Eípa-
gnol fígnifie gris ) ou parce qu'elle portoit un habit 
gris 3 ou pluübft parce que c'eñoit-la, fon furnom. 

Dans le premier nombre elle donne á connoiftre 6. 
que ce Pere avok trouyé bonqu'elle fitcertain exer-* 
cice interieur qu'elle faifoit pour luy obeyr, & elle 
l'oblige merveilleufement de diré qu'elle fait pour luy 
ce qu'elle fait pour Dieu, Scqueĉ eHunechofe fur-
prenante de fe voir fi foúmife en tout a fon fentiment. 
Ainíi elle s'humilie comme eí'tant Sáinte, connoiflant 
fa propre volonté ̂  & elle demande a ce Maiílre fpiri-
tuel le remede, luy declarant fa refignation. 

Dans le fecond nombre elle dit que la Novice qu'elle /• 
venoít de recevoir l'avoit fort contentee, qu'elle ne 
veut pas qu'elle foitSceurduvoileblanCj 6c que cette 
Filie eít fort fatisfaite de fe voir avec l'habit & dans le 
Convent. II eft certain que la Novice qui eft contente 
& qui eft auíTi dans Papprobation d'une íi Sainte Supe-

v rieure, fera profeffion. 
Dans le 3. nombre elle declare -la grande joye qu'il y t» 

a d'aíliíter une ame , & le peu de confideration que 1'OM 
doit faire de l'argent quand il s'agitdelafaire joüir du 
prix ineftimable de la Redemption'; c'eít ce qu'on 
devroit pratiquer dans tous les Convents des Reli-

, gieufes, &ne pas laiífer per dre une Filie, parce qu'elle ^ 
n'a point d'argent, mais le malheur eft que Pon ne 
peut pas touíiours faire ce quel'on devroit. 

Dans le nombre 4. la Sainte fe refioüit de ce que ce <j, 
fgavant Homme s'employe á des Oeuvres fi pieufes & 
fi faintes , elle Pen remercie & l'en eftime beaucoup j < 
&aulieu qu'il devroit remercier la Sainte de la fayeur 
qu'elle luy fait de recevoir cette Filie á fa cónfideration 
fansdot, elle le remercie de ce qu'il la luy prefenteíans 
dot. Paroíi cette grande MaiftreíTe de piete' &c de Fon-
dations donne a entendre q̂ u'il eft beaucoup plus im-

1 i portaut 
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. portant aux Convents d'eftre riches en vertu qu'en 

argeiit. 
10. A la fin de ce mefmenombreelleparledecelle qui 

accompagna la Novice, & qui ne fe lafíbit point de 
pleurer; 6c comme elle declare avcc une grace mer-
veilleufedansle5. nombre, la Compagnenepleuroit 
pasdece que fon Amie eíloit dansle Convent, mais 
décequ'elledemeuroitdehors, car la Sainteditapres 
qu'elle verrafi elle pourrarecevoir cette pleureufe. 

Ce qui eít au commencement du 7. nombre n'eít 
pas trop facile a entendre, & il n'eft pas beaucoup ne-
ceífaire de le ígavoir j cette eleélion dont elle parle 
eíloit pour faire le Prieur de S. Eítienne , qui eñ le 
Cdpvent de SalamanquedePOrdredeS. Dominique, 
qui n'en a pas un plus beau, ny plus Regulier, ny plus 
iq2.Y2.nt danstoutePEurope. 

11. Dans le 8 . nombre elle parle dutrcs-ReverendPere 
Maiftre Melchior Cañe, ce n'eftoitpas le tres-IUuftre 

) &treS'Doóte Evefquedeá Canaries, qui avoitlemef-
me nom 6c eíloit du mefme Ordre; mais c'eftoit fon 

Ts»i.4. Neveu, Perfonnagefort vertueux & des plus Illuílres 
^ en Sainteté quecet Ordre ait eu en ees temps-lá, la 
' Chronique en fait mentipn, & nous y renvoyons le 

Le£teur. 

L E T T Rv E X V I I . 

Au Tres-Reverend Tere Vrieur de i a Címtreufe 
des Grottes de Seviüe, 

J E S U S . 

A Grace du Saint Efprit foit avec voñre Re-

1. Quevous ícmble-t'il , wionPere, dndeforcire 
qu'ily a dans cette pauvre Maifon du Glorieux 
S.Joleph? Quevous fejnble-t'ilde ceuxqui ont 

; ~ • ^ ;" traitté 
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traítté & qui tiaittent íi mal ees pauvres Reli-
trieufes ? Et quel jugement faites-vous de ees pei­
nes intetieures, de ees perfecutions & de ees in­
quietudes qu'elles foiiffrent depuis un íi loñg-
temps, de ceux-lá mefme qui les devroient con-
foler ? II me femble que fi elles ont beaucoup de­
mande á Dieu ees travaux, elles en íbnt forties á 
leur honneur; Dieu en foit beny. 

A vous parlerfranchement jene tirepas beau- %, 
coup de peines de celles qui y font alle'es avec 
moy , mefme quelquefois je fuis Kien aife de voiir 
les grands advantages qu'elles retiront de cette 
guerreque íe Demon leur fait; iiiais je m'aíHige^ 
pour celles qui ont du depuis pris Thabit. Car 
quandil faudroit qu'elles s'exer̂ aflent a acquerir 
lerepos & á apprendre ce qu'il faut fairedans TOr- N 
dre, elles en font deftournées par ees perfecu­
tions, qui leurpeuvent caafer de grands domma-
ges comme á des ames nouvellement venue's au 
fervice de Dieu. Je ptie fa divine Majeíle d'y riiet-

/tre ordre. Je vous afleure qu'il y a long-temps que 
le Deraon fait íes efFoits pour les troubler. J'a-
vois eferit a la Prieure de vous communiquer tou-
tes fe? peines, peut-eftre qu'elle n*a pas ofé le fai-
re; je recevrois une tres-grande confoíation de 
vous pouvoir parler clairement & ouvertement; 
mais je n'ofepasde peurquema Lettre foitfur-
prife, mefme je n'en aurois pas tantditfi jene 
vous l'envoyois par un MeíFager aífeuré. 

Ce jeune Garlón qui vous la rendra m'eft venu 5.' 
deman4eríi je connoiflois á Seville quelqu'unqui 
luypeuft fervir de Refpondant pour entrer dans 
le fervice de quelque Maiftre, d'autant qu'ilne^ 
peut pas demeurer dans ce Pays qui eíl trop froid 

I 3 pour 
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pour luy, & qui luy fait beaucoup de mal, encoré 
qu'il enfoit natif. II a fervy un Chanoine de cette 
Villequi eft mon Amy & qui m'afleure cju'il eft , 
vertueux & íidele. II f̂ ait fort bien efcrire & chif-
frcr. Je vous prie pour !• amoiir de Dieii de me fai­
re la faveur deleloger,ílToccafions en prefente> 
vous rendrez un fervice á Dieu aííez coníiderable; 
& s'il eft befoin vous refpondrez, s'ií vous plaift, 
pour luy de tont cié que je vous viens de diré» Vous 
lepouvezfaire avec feureté : car celuy qui m'en a 
parlé ne me fipuroit diré que la verité. 

f. }e fus bien aife quand il me parla du deííein 
qu'il avoit d'aller á Seville pour trouver une Ti 
bonneóccafionde meconfoler avec vous, &de 
vous prier de faire en forte que la Prieurepalíee 
life ma Lettre& toutes celles qu'on luy envoye 
deces quartiers. Car je ne doute pas que vous ne . 
f̂ achiez deíia comme onra depoféede fa Char­
l e , & querpnamis áfa place une de celles qui 
avoient prisrbabit darts ce Convent. Je ne vous 
dis point plufieurs autres perfecutions qu'elles 
ont endure'es, jüfques-lá mefme qu'on leur a fait 
rendre les L,ettres que je leur ay efcrites, qui font 
a prefent entre les mains du Nonce. 

S- Cespauvres Filies ont bien eu fautede queU 
qu'un qui leur donnaft quelque confeil: car les 
Ádvocats de ce Pays font eftonnez des chofes 
qu'on leur a fait faire par la crainte des Excom-
munications. j'apprehende bien qu'elles n'ayent 
dit beaucoup de chofes contre leur conícience 
( peut-ellre qu'elles ne fe font pas bien expli-
quées) parce qu'il y avoit des chofes dansleurs 
depofitions qüi font tout á fait faulfes , d'autant 
que j'eftois pour lors dans le Couvent, & telle 

chofe 
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eJiofe n'eft jamáis arrivee j mais je ne m'eftonne 
pas qu'on leur aye lait diré tant d t huiíhtez 8c 
d'extravagances, d'autant qu'il y eut certaine Re-
ligieufe qui iut examinée & interrogée fixheurés 
durant, & quelqu'ime de celles4á, faute d'avoir-
du jugenient aurafigné tout cequils auront vou-
lu j nous en avons profite icy, parce que nous a-
vons pris garde á ce que nous avons íigne, ainíi 
ilny aneneuádire. 

Depuisiin an& demy noftre Seigneur nous a 
affligée's de tout es les f'â ons ^ mais je fuis tres-
perfuadée quil protegerá íes Serviteurs & les Ser­
vantes, & qu'on defcouvrira tous les pieges que 
le Demon a drefiez dans ce Convent de Seville. 
LeGlorieux S. Jofeph ferayoir laverité aunet, 
& l'on connoiftra la vertu de ees Relígieufes qui 
font fortiesd'icy pour aller fonder cette Maifon: 
carpour ceíles quiy ont pris rhabit je ne les con-
nois point ; jef̂ ay feulement qu'élles ont beau-
coupde pouvoirfur l'efprit deceluy qui lesgou-
verne, ce qui a caufé un grand mal pour plufieurs 
cliofes. 

Je vous prie pour Pamour de Dieu de ne Ies pas 
abandonner, & de les aífifter de vos Oraifons 
dans cette perfecution; car elles nontque Dieu 
feul, &furla terrc elles n'ont perfonne avec qui 
fe pbuvoir confolerj mais fa divine Majeñé qui les 
cominoift Ies protegerá, & vous donnera la chan­
té pour en faire de meíme. 

Je leur envoye ma Lettre ouverte, afín que íi 
011 leur a fait commanderaent de donner au Pro­
vincial les Lettres qu'elles recevront dema part, 
vous faíEez en forte que quelque perfonne les 
aiíle voir pour laleurlire, car il fe pourra faire • 

I 4 1 qu'elles 
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cjuélies recevront quelque fouíagementde vok 
ma Lettre. 

9. On croit que le Provincial Ies voudroit faire 
fortirdu Convent, 6¿ en ce cas les Novices-veu-
lent les accompagner. Ce queje puiscompren-̂  
dre en cela , eft que le Demon ne peut pas fouftnr 
qu'il y ait des Carmeŝ  Deíchauífez, ny des Car-
melites Defchauflees j c'eft pourquoy il leur fait 
une fi cmelle guerre i mais j'efpere en Dieu que 
toutes fes fíneííes ne luy profíteront guere. 

10; Je vous prie de confiderer que vous avez efté le 
feul qui les a confervées dans Seville, Se mainte-
nant qu'elles font dans une plus grande neceífite, 

. aífiftez-les s'il vous plaift pour l'amour du Glo-
ríeux S. Jofeph. Je f̂ ay la faveur que vous avez 
faite á nos Peres Defchauííez. Je prie ladivine 
Majefté de vous donner une longue viepour la 
protedion de ees pauvres Religieufes, & de vous 
communiquer laSaintetéque je luy demande tous 
les jours. Amen. C'eft aujourd'huy le dernierjour 
du mois de Janvier. 

Vous pouvjez lire la Lettre que j'efcris anos 
Sceurs en cas que cela ne vous ennuye point. 

\ ; Voíire indigne Servante, 
TERESEDE JESVS. 

R E M A R Q J J E S. 

' j , T A Sainteefcrivitcette Lettre dans le temps le plus 
JU fafcheux de la feconde períeCution du Convent 
des Carmelites Defchauflees de la Ville de Seville; Se 
ce faint Monaftere peut s'eílimer heureux d'avoir 
fouffert les deux períecutions que nous rapporterons 
tantoft , qui Pont enrichy de Couronnes, de Merites 
$cde Lettres de Saínte Terefej d'̂ utant que la plus 

, grande 
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grande partiedes Lettres qu'elle efcrivit á fes Reli-
gieufes eftoient adreííees a ce-devot Monaftere,qui 
fans ¿outs éclate en perfeiStion parmy les autres > puis 
queleDemons'employaíifort pour le deftruire: car 
i l mit en ufage tous les principaux canons de fabatterié 
contre ce Monallere & celuy de S. Jofeph d'A vila. 

L'on peut voir dans les Chroniques, queceC^n- 7" 
vent íbuffrit deux perfecutions- La premiere quand 
la Sainte le fonda ? &cette perfecution s'éleva aPocca-
íion d'une Novice a qui Ton avoit ofté Phabit pour 
n'eftre pas propre pour la Religión. Cette Novice 
eftant fortie les accufa par dépit devantrinquifition, 
de fe confeíTer les unes ayec les autres , d'autant qu'elle 
les avoit veu diré leurs Coulpes, & qu'ellesfemet-
toient a genoux devant leur Superieure pourdeman-
der confeil, 

Cette tempeíle fut auíH-toílappaifée, d'autant que 
le faint Tribunal de l'Inquifition reconnutlaverité & 
í'innocence des Religieufes&defcouvritles mauvai- « 
fes intentions déla Npvice j mais cette perfecution. 
n'eftoit pas íi faícheufe , parce que la Sainte eftoit pour 

& qu'elle fatisfaifoit 6c contentoit admirablement bien 
les MiniJlres de ce Tribunal. 

La feconde perfecution arriva apres que la Sainte fut ?. 
retournee á Avila, 6c que le Pere Gratian fortit de 
1'Andalouííe , h Viíite eftant achevée : les Carmes 
ChauíTei rentrans dans leur Jürifdidion voulurent 
avoir connoiíTance de ce nouveau Monaftere des Car-
melites DefchauíTées, qui n'eftoient pas encoré entie-
rement hors de leur pouvoir; auílitolt qu'ils y rtiirent 
lespieds ilschangerent tout, ils depoferent la Prieure 
& en eleurent une autre, ils firent une information^ 
contre le Pere Gratian, cbntre quelqu'une des Reli-
gieufes anciennes, & contre la Sainte: & quoy que ce 
fut par un bon üele, cu par une certainepaffionala-
quelle tous les hommes íbnt fujets, ils dreíTerentun 
Procez verbal, lequel ayant efté remis en fuitte entre 
lesmains du Nonce, fit elever une tres-grande tem-
pefte contré la Sainte, & une cruelle perfecution con-

' > ' tre 
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tre fa Reforme, & c'eft de cette perfecution de laquelle 
la Sainte parle íi íbuvent, & principalement dans cette 
Lettre &dans une autre, mais une autre Information 
que le Nonce,^ Confeil &les autres Tribunaux firent 
faire, apportale calme fi defiré, & Pinnocencetriom-
pha de la calomnie, 8c la verité du menfon̂ e. L'on 
reconnut par lá comme la Sainte, fes Reiigieufes, le 
Pere Gratian , & les autres DefchauíTez avoient tod-
jours vefcu dans une grande perfcdión, bien eloignée 
des faufíetez, qu'on leur fuppoloit. 

4- Cela eftant prefuppofé il faut venir k nos Remar­
ques, & diré en premier lieu, que cette Lettre s'a-
drefíe au Prieur des Grottes de S-eville,qui eft une fort 
belle Chartreüfe proche de cette Ville. Comme ce bon 
Pereeftoit dans une Religión fi fainte ,oü les Reli-

f ieux font enfevelis au monde, & ne vivent que pour 
Heiijil avoit de grandes lumieres qui éclairerent beau-

coup la Sainte dans le commencement de fa Reforme. 
Ils'appelioit Pantoja du nom de fa Maifon , & eítoit 
natif ¿'Avila , felón que la Sainte rapporte dans fes 

L/í. 4.. Fondations, oü elle fe loue grandement de ce Pere qui 
c' *' I'affifta béaucoup, & la protegea dans la premiere per­

fecution qu'elleeuft a Seville. 
5* La Sainte dans le premier nombre declare la perfe­

cution avec un grand reffentiment : & dans le í . elle 
dit avoir une grande confiance en fes Religieufes,dont 
l'innocenceles tireroit de cette tempefte pour les me­
nor dans un port de repos & d'honneur; mais parce 
que la vertu efiroit fi oppreflee elle n'ofe pas luy eicrire 
ouvertement. CJeft untemps bien fafcheux quand la 
malice a ofté la liberté de parler. 

Dans le %. elle recommande a ce Pere le Porteur de 
fa Lettre: & dans le 4.. elle parle encoré une fois de fes 
travaux: elle dit comme on les obligeadedonner fes 
Lettres pour les joindre au Procez. verbal. Je fuis 
affeuré que ees Lettres donnerent bepucoup de lumie -
re pour connoiílrela calomnie 6cla faufíetédes depo-
íitioils, parec-que les Saints eferivent d'uiíe telle fagon 
qu'iln'importepas qu'onfurprenneleurs Lettres, qui 
3ie peuvent apporter que du profit. 

' ' üníuitc dans le 5. nombre elle rapporte les rigueurá | 
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ge les extremitez, oh ees Peres en vindrent, faiíant 
íigner k ees Religieufes des chofes que la Sainte íga-. 
voit tres-bien n'eílrejamáis arrivées. Pour faire une 
Information contraire a la verité (encoré que ce 
foit avec bonne intention) II n'eít befoin que d'ua 
peu de paffion k celuy qui regoit les depoíitions, prin-
cipalement celles des íemmes, ilne faut auííi qu'un 
peu de volonté au Greffier cu Secretaire de prouver ce 
qu'il defire , &c unpeudecraintedansi'efprit du Tef-
moin fuffit. Or ees trois petites chofes forment une 
horrible calomnie, & unefauíTete efpoüventable. II 
fe peut faire que cela arriva dans cette occafion, puis 
que Pon fceut fi toít tout le contraire de ce qui avoit 
eíté ditdansl'information. 

A la fin de ce nombre la Sainte remarque une chofe 8. 
qui doit ou vrir les yeux a tout le monde, pour prende 
garde á ce que Pon íigne , puis que cet évenement 
rendit la Sainte Se fes Religieufes tres -foigneufes de 
prendre garde 6c de lire de- la en avant ce qu'elles 
íignoient. ; 

II ferabon de rapporterIce fujetPadrcíTe de laquelle 9. 
Pulcherie Imperatrice de Grece, a qui S. León le 
grand eferivit quelques Lettres , fe fervit a Pendroit 
de PEmpereur Theodofius fon Frere. CPcftoit une ^ro». 
Filie tres - fage & de grand efprit; comme elle voyoit ^ 6-
que PEmpereur fon Frere fignoit tout ce qu'on luy ar'ifii 

{)refentoitíáns le lire auparavant, elle fit mettre parmy 44̂ -
es depefehes un Centrad de vente, par lequel PEm­

pereur vendoit PImperatrice fa femme k un riche Mar-
chand de Confiantinople, moyennant la fomme de 
cent mille efeus d'or. Theodofius le fignafans y pren­
dre garde j mais il fut bien eítonné quand le Mar-
diandluyvintdetnander, en prefencedefa Sceur, ce 
qu'il avoitachepté, luymonftrant le Contrad de ven­
te qu'il avoitpafíe&figné: c'eít pourquoy voyantla 
fottifeqiPil avoit faite, ilpritdeílorsplus defoin de 
lirecequllfignoit: c'eftceque tousles Prelats&les 
oupeneursdoiventfaire. Ileft bienveritablequepour 
ce qui regarde les Roys & les Princes fou verains, c'eífc 
aüezfouventácaufe des grandes aftaires & de la quan-
cite des depefehes qu'ilsfé defehargent delaplusgran-

' 1 * ' •• ^ de: ; V 
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departie fur les Secretaires, qui font ceux qui gouver-
nentordinairement toutes les Monarchies. 

lo. DanstoutlereítedelaLettre, laSaintemetfesRe-
ligieufes de Sevilie íbus la proteftion de ce Prieur des 
Grottesjlequelcommeveritable Fils de S, Bruno en 
rendkunfbrtboncompte, comme ilpahitpar Peve-
nement, car elles furmonterent & triompherent de 
cette perfecution qui s'eíloit élevée contre leur Con-
vent. o 

L E T T R E XVIII . 

Au Tere Rodrigue Alvarez. , de ia Compagnie de 
} E is v s , Confejfeur de U Sainte. 

J E S U S . 

i , T L eft difficile d'exprimer d'une maniere intellí-
X gible & avec briefveté Ies chofes fpirituelles & 
interieures, que íi robeiífance n'en viept á bout, 
cefera un hazardde bien rencontrer, principale-
ment dans des chofes íi relevées; mais il importe 
peu que je dife des bagatelles, puis que cette Let-
tre va entre les rnains d'une perfonne qui m'en a . 
bien entendu diré de plus grandes. Je vous prie de 
croire que ce n eft pas mon intehtion de m'imagi-
nerque je doive reiiílir en tout ce que je diray: 
carilfepeut fairequeje nel'entendray pas moy-
meíme ; mais ce que je puis vous aííeurer eft que • 
je nadvanceray aucune chofe que jen'aye experi­
menté pluíieurs fois. Vous verrez, s'il vous plaift) 
s'il eft bien ou non > & vous prendrez la peine de 
m'en advertir. 

^ > lime Temblé que vous prendrez plaifir queje 
vienne a traitter du commencement des chofes 

furna-
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furnaturelles : car vous íjavez defia ce quec'effc 
que Devotion , Tendrelíe , Don de larmes & 
la Meditation, á laquelle noüs pouvons en ce 
monde parvenir avec l'ayde de Dieu. J'appelle 
furnaturel ce que nous ne pouvons pas acquerir 
parnoftre adreflb ny diligence, de forte qu'enco-
re que nous nous eíFortions de 1 avoir, t¿ut ce que 
nous pouvons faire efí de nous difpofer pour le re-
cevíoir, ce qui ne fert pas peu á nofíre propos. 

L'Or'aifbn furnaturelle, felón ce que je Texpc 
riinentay la premiere fois, confifte, á mon advis,^^ 
dans un recueillement interieur que Ton fent dans «<««-
Tamej de forte qu'il femble qu'ellea des autres9ai* 
fens dans elle-mefme femblables aüx exterieurs 
quelle a au dehors, & il íemble qu'ellefe veut 
feparer dans elle-mefme de l'exercice de feíis ex-
terieurs, ll bien qu'elle les traifne quelquefois 
apres foy, & luy prend envié de feniier les yeuxi 
de ne pas entendre, & de ne voir que ce a quoy 
Tame s'occnpe pour lors, qui eñ de traitter en 
particuliér avécDieu. On ne perdicy aucunfens 
ny puiííance, tout demeure entierj maiscen'eft 
que pour s'employer á traitter avec Dieu. Celuy á 
qui cecy fera arrive l'entendra faciiement; mais 
un autre ne le flpuroit comprendre, 011 au moins 
il faudra beaucoup de paroles & de coniparaifons 
pour luy en donher rintelligence. 

De ce recueillement il en vknt plufieurs fois 4 
une quietude, & une paix interieure, qui met|^* 
l'arae dans un eliat, qu'il luy fcmble querien ne 
luy manque: Elle felaflfede parler (je veuxdire^^I 
deprier á¿ niedjter) elle ne voudroit faire autre ^ 
chofe qu'ayiner. Cette Oraifoo dure quelque 
temps, & mefee beaucoup. 

f'F< : : \ ' ' • , De 
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De cette Oraifonil a accouftume d'en arriver 

tnqmy un fommcil, que Ton appelle fommeil des puif-
k " j m - ^nces, qui ne font pas abíbrbées ny tellement 
'""^ fufpendués 9 qu'on puifí'e appeller ce fommeil 
t e s . ^ raviflement, ¿ cen'eft pas non plustout á fait 

unión. 
*̂ ^ Quelquesfois & mefme le plus fouvent, Tame 

connoift que la feule volonté eft unie á Dieu, & 
Ton. connoift fort clairement (je dis clairement 

' fuivant les apparences) qu elle eft touteemployee 
en Dieu, & que 1*ame void rimpüiflanced'eftre 
ny d'agir en aucune autre chofe j raais lesdeux 
autres puiííances font libres pourfaire les aífaires 
& les ceuvres quiregardent le fervice de Dieu: en 
un mot Marthe & Marie vont enfemble. Je de-
manday au Pere Fran^ois fi cela eftoit une illu-
fion, parce que j'en eftois toute furpirifej & il 
me dit que cetté forte d'Oraifón arrivoit plu-
fieurs fois. 

7- Mais c'eft une chofe bien difterentej quand c'eft 
une unión de toutes les puiífances a car elles ne 

tes íes peuvent agir en quoyqué ce foit, d'autantque 
rentendement eft comme efpouvanté, la volon-

eettea-té ajme pius que lentendement ne comprend: 
voimé mais elle ne í^ait pas li elle ayme, ny ce qu elle 
tfaqae&it* en forte qu'elle le puifife diré. Il mefemble 
¿•ente- que pour lors il n'y apoint de meinoire, nyaucu-
nTcZ- ne penfée, & mefme les fens ne font pás efveil-
prend. |e2 j cómme íi on les avoit perdus: & c'eft» 

arnon advisrpour mieux employer Tameence 
dont elle Joüit, parce que ce peu de temps fe perd 
& s'efcoule bien-toft. 

Sj On connoift Ies grands advantages que Tame a 
retircz de cette faveur, en te qu'elléfort de cette 

unión 
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unión enrichie d'humiiite, de bons defirs, & 4e$ 
autres vertus; maís on ne peut pas diré cecjue 
c'eft : car encoré que l'ame fe falfe entendre: elle 
ne f̂ ait comment comprendre cela, ny de quelle 
fâ on s'exprimer: Cette unión ^ fi elle eft verita-
ble, eft á mon advis la plus grande grace de cellcs 
que noftreSeigneiir fak dans ce chcminfpiritueU 
pour le moins, felón mon fentiment, elle eft des 
grandes. 

LeRaviírement& laSufpenfion íbntlamefme p9 
chofe, mais j'ay accouñumédedire Sufpenfion, 
pour ne pas diré Raviííement , qui eftunterme 
cjui furprend ^ aufli peut~on veritablement ap-
peller cette Vnion Sufpeníion , & la difieren-
ce que je trouve entre elle & le Raviííement 
eft celle-cy. 

Ceí l que le Raviflement dure davantage, & ro. 
Ton le fent plus fortementdans lexteneur, d'au-^^-
tant que la refpiration vient á manquer, de forte q u ^ y 
que Ton ne peut pas parlern'y ouvrir les yeuxj**^ 
& bien que cecy amve beaucoup plus fouvent ©¿¿l--
dans l'Vnion, toutesfois quand le Raviífeixient eft ̂ "faf. 
grand, cela arrive avec beaucoup plus de forcé & penf*™ 
deviolence^ d'autant quela chaleurnaturelle feS^" 
retire , je ne f̂ ray par o ú , en toutes ees fortes 
d'Oraifon, il y a plus ou moins. 

Quand le Raviííenient eft grand» comme je u , 
viens de diré, les mains demeurent gele'es, 6c 
quelquefois efténdués córame des baftons, & íe 
corps demeure debout, ou á genoux, ou dans Te-
ftat qu'il eftoit quand le Raviflement eftfurvenu; 
&cela fefait , parce que rarae eft tellementoc-
cupée a joíiir de ce que le Seigneur luy reprefente 
qu'ií femble qu elle s'oublie d'animer le corps 

qu*elle 
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quelle abandonnej c'eft pourquoyfi ceRaviíTe-
ment dure, les membres du corps s'en refíentent 

; apres. x -
12, Ilme femble quenoííre Seigneur veut que Ta-

jne cohnoiííe davarstagece dont elle joüit dans le 
raviífement, qu'elle ne fait xlans rVnion ; c'eft 
pourquoy durant ce ternps Dieu luy defcouvre 
rort ordinairement des chofes fort partkulieres 
defa Diviníté j cequiproduit de m'erveilíeux e(-
fets dans Tame, comme de s'oublier íby-mefh]e> 
pour vouloirconnoilbe &loüerun figrand Dieu 
&Seigneur : Et ü me femble que fiDieu fe fait 
voir a Tame, il n'y peut refter qu'une grande con-
noiflance de fon impuiflance, de fa mifere, & de 
fon ingratitude, pour n?avoir pas fervy un Dieu, 
qui par fa feule Bontelacombleedetantdegra-
ees , parce que le contentement & la douceur 
qu'elle y reífent, furpaflent tellemeht toutes les 
coniparaifons qíieTon poúrroit apporterdes plai-
firsdecemende, que fi le fouvenir de ees goufts 
venoit á durer fans les oublier, on auroit touíiours 
un orand defgouft des plaiíír s de la terre > Se l'on 
meípriferoit & fouleroit aux pieds toutes les cho­
fes du monde. 

13. La diíierence qu'ily a entre le Raviflement 8c 
Biffe- le Rapt, conlifte en ce que le RayiíTement, fait 
''™tcree mourir l'ame peu á peu aux chofes exterieures ? 
usra. juy fait perdre l'ufage des fens & la fait vivreá 
mns Dieu: mais le Raptfe fait toutd'uncoup par une 

feule connoiífance que fa Majeñé donne dans le 
' plus intime de Tame, & cela fefait avec une telle 

viftefle quil femble qu'il luy enleve fa partie fu-
perieure, en forte qu'elle croit que cettepartie 
íefepare du corps: C'eft pourquoy ii faut avoií 

dans 
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Jans le commencement du courage pour fere-
mettre entierement entre les bras de Dieü pour 
eftre enlevélá ou illuyplaira: eár jufqu'á ceque 
fa Majefté Tait mife en repos, & luy ait fait con-
noiftre oüil la veut eflever( je dis eflever pour en-
tendre les chofes hautes ) il eft certain qu'il faut 
quellefoit dans les commenccmens bienrefolue 
de mourir pour luy , d'autantque la pauvreame 
ne peut pas comprendre a quoy cela aboutiraé 

Dans les commenccmens ce Rapt rend les ver-
tus plus fortes paree cjue la puiífance de ce grand 
Dieu fe fait mieux connoiftre pour obliger rame 
alecráindre& ál'aiiper, puis que fans que cela 
foit en noftre pouvoir de 1 empefcher, il enleve 
í'ame de cette forte comme en eñant le Maiftre, 
laquelle demeure en fuitteavec un grand repentir 
deravoir oftenfê  elle eft toute furprife de voir 
comme elle a eu la hardielfe d'oíí'enferune Maje-
fté íi fouvéraine^ & elle demeure avec undeíir 
tres-vehement > qui luy fait fouhaiter avec paíEon 
qu il n'y ait perfonne qui foit íi hardy que d'often-
ferDieu , mais que tout le^nonde s'occupeá le 
loiier. Je penfe que ce Rapt produit ce grand Zele 
que Ion a du Salut des ames , ce Deíir d'y contri-
buer en quelque chofe > afín que Dieu foit loüe 
comme il merite. 

Le Vol d^fprit eft un je ne f̂ ay comment l'ap- i f . 
peller, qui monte du plus profond de Tame. Je ^ qns 
m'explique par une comparaifon de laquelle feu-
lement jemefouviens. Je Tay rapportéeou vous ÍÍ-ÍÍ. 
f̂ avez & oú. toütes ees manieres d'Oraifon & plu-
fieurs autres font amplement declarées j mais ma 
memoire eft telle que je loublie auífi-toft, la voi-
cypourtant. II me femble que l'ame 8c l'efprit 

K doivent 
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doivent eílrp une mefinechofe, j'y trouvefeule-
ment la raefme difterence cpx'ú y a entre «n grand 
féu qui a eñe difpofc pour bruíler & fa fíUín-
me: car bien que le feu demeure en has & que la 
fíamme monte en haut , ils font neantmoins la 
mefine chofe : carlaflammeeíl touíiours feu , ils 
ne diíferent done que dans leur feituation ; de 
mefme Dieu ayant difpofé Tame pour bruílerde 
fon Amour: tout auíli-toft qu'elle brufle elle jet-
te une flaimue qui monte en Jhaut» qui eft ce Vol 
d'efpritqui n'eft point diftingué de Tame , & qui 
eft delicat S¿: prompt qu'il monte á la partie íli-
perieure & va oíi Dieu veut j car on ne peut pas 
declarercecy plus clairement, & veritablement 
cela feinble un vol. Je ne f̂ ay point d'autre com-
paraifonquifoit plus naturelle. Je í$ay feulement 
que Ton l'experimente fort clairemeñt,&: que Ton 
nelefeauroit empefeher. 
11 femble que ce petit oyfeau de l'efprít s'cfchap-

pede la mifere de cette chair, & s'enfuk déla 
prifon de ce corps, áíin qu'eftant débaraíle de fes 
íiens, il puiífe entierement s oceuper en ce que 
Dieu luy donne. Cela paroift á lame une chofe íi 
delicate, íi fubtile & íi pretieufe, qu'il luyíem-r 
ble , a ce qu'elle croit, qu il n'y peut avxoir aucu-
ne illuíion dans toutes ees choíes. Cela eftant 
pafl'c, rame demeure apres envelopée dans des 
apprehenílons de yoir qu'elle eft íi me'chante> 
¿c qu'elle ne merite point cette faveur. II luy 
femble mefme qu'elle a raifon de craindre > bien 
qu'elle foit aííeure'&: certaine dans fon inteneur, 
qu'elle peut vivre fans craindre, mais non pas fans 
faire les diligences neceífaires pour n'eftre pas 
trompee. 

J'appelle 
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J'áppeiie moiivement d'erprit un cieíír impe- IJ, 

tueux que Tame donne quelquesíbis, farís mefme } M m ~ 
avoir fait auparavant Oraifon: & pouj: le plus or- J ^ J J 
dinaire, c'eft un fouvenir cjui vient tout d'un coup,,« í«e 
cjuiluymet devant lesyeux que Dieu eftabfent,c 
S¿ qüi luy rappelle quelque parole queíle avoit 
entendu, qui tend a cela: Ce fouvenir eíl: íi puif-
fant, & quelquefois d'une íi grande forcé, qu'il la 
jnet hors d'elle-mefme dans un raoment; de íbr-
te qu elle demeure cómme une perfonne á qui Ton 
donne, quand elle y penfe le moins, de tres-mau-
vaifes nouvelles qu'elle ne f̂ ayoit pas j cu c'eft 
comme un grand furfaut, ou chofe femblablej qui 
ofte le raifonneinent á rentendementpourfe con-
foler, d'autant qu'il demeure comme ábforbc. La 
mefme chofe arrivé dans cette occaííon j excepté 
que la peine que Tame reííent, eft ^our un íi jufté 
jfujetj qu'elle a une parfaite connoiífance pour voir 
queceferoit fort bien fait d'en mourir de f egret: 
cela eft íi fenfible, quil fembleque tout ce que 
Tame voit dans ce temps, foitpourlatourmenter 
dayantáge, & que Dieu ne veiiille pas que tout 
fon eftre luy proíite d'autre chofe que pour fpuf̂  
frir, ny qu'elle puiífe avoir de la confolation, ny 
mefmes qu'elle puilíe penfer que c'eft la yolonté 
de Dieu qu'elle vive, d'autant qu'il luy femble 
qu'elle eft dans une íi profonde folitude, & fi a-
bandonnée de tout , qu'onne le peut pás expri-
mer, parce que tout le monde & tout ce qu'il 
y a la tourraententj qu'il n'y a aucune creaturé qui 
luy veüille faire compagnie. 

L'ame ne demande que fon Createur, & elle jg, 
void qu'il eft impoílible d'en joair/i ellene meurt: 
& comme il ne íuy eft pas per mis de fe tuer elle-

K 2 mefme 
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meíme, elle meurt d'envie de mourirj de forte que 
veritabiementil y adanger de mort: elle fevoid 
comme íuípendué entre le Ciel & la terre, & ne 
íífaitcecju'elíe doit devenir; Dieu luy donnede 
temps en temps une connoiflance de ce qu'ileft, 
pour luy faire voir ce qu'elle perd; mais c'eft d^i-
ne maniere fi eftrange qu'on ne le peut pas expri-
mer, ny mefme en exagerer la peine : car il n'y a 
pointde tourment dans le monde (aumoinsde 
ceuxquej'ayfoufFerts) quila puiífentefgaler. II 
fuffit de diré que pour une demie-heure que cctte 
peine dure, elle laifl'e le corps fi fracafle, & les os 
ÍI defnoüez, que les mains en reífentent de gran­
des douleurs, & ne fjauroient efcrire. 

JJ?. Mais l'ame ne reílent point ees douleurs corpo-
relles, que ce mouvement d'efpritneíbit paííéj 
elle a aflez d'afiaires á le fentir interieurement: je 
crois merine que quelques grandes que fuííent les 
tourmens éxterieur^s, elle neles fenjtiroit past 
elle apourtant Fufagede tous fes fens, elle peut 
parler, elle peut regarder, mais elle ne peut pas 
juarcher: car cegrandcoup d'amourluy difloque 
tout le corps. Qyand on mourroit d'envied'avoir 
ce mouvement d'efprit, cela ne ferviroit de rien; 
jlfautque Dieuledonne, illaiífedansramedes 
eíFets merveilleux, & des advantages confidera-
bles. Certains Dodeurs difent une chofe, les au-
tres uneautre, mais aucunneie condamne. Le 
Pere Maiftre Avila m'efcrivit qu'il efíoit fort uti-
le, & tous les Ŝ avans endemeurent d'accord; 
rame connoiíl: bien que c'eft une grande grace de 
Pieu; mais ŝ l la doiínoit fouvent, on ne vivroit 
pas long-temps. 

ao, Le mouYeraent ordinaire eñ > quand Tame a un 
srand 
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«rrand defir de voir Dieu , fouhaitant avec une 
grande tendreíTe&quantite de larmes , de fortir 
de ce lieu de banniflcmcntirnais comme í'ame a la 
liberté de coníiderer que ceftla volonté de Di¿|? 
qu elle vive j c'eft ce qui í% confole, & qui luy fait 
offrir fa vie 9 le íiippliant qu'elle ne íbit pour elle, 
piáis pour fa gloire, & avec cela il paííe. 

II y a une autre maniere d'Oraiíbn fort ofdinai- ^ 
rejquieftune certainebleUureque l'ame reíTent, 
tellement qu'il luy femble qu'on luy perce veri- re d'a~ 
tablement le cceur avec une fleche qui la tra-W0Kr* 
verfe de part en part. Cela luy caufe une gran­
de douleur qui la fait gemir; niais elle eft íi fa-
voureufe , qu'elle voudroit bien qu'elle ne luy 
ruanquaft jamáis. Cette douleur n'eft pas dans le 
fens> & i'on ne doit pas non plus croire que ce foit 
une playe niateriellc,car il n'y en a pas apparence; 
maisonlafentdansTinterieurde Tame, n'ayant 
point de reííemblance á la douleur du corps ; 
neantmoins comme on ne peut pas faire com-
prendre cecy que par des comparaifons, il faut 
que je me ferve de ees groílieres expreílíons > qui 
le font effedivement árefgal de ce qu'elles veu-
lent donner á entendre ; car je ne me puis pas ex-
pliquer d*une autre fa^on, & pour ce fujet ees 
chofesne fontpas propres á eftre dites ny áeftre 
eferites, d'autant qu'il eft impoflible de com-
prendre la grandeur de cette ípeine fion ne l'a ex­
perimente : car les peines de l'efprit font bien 
differentes de celles du corps , d'oü je viens á in-
ferer que les ames qui font dans I'pnfer & dans 1c 
Purgatoiíre, fouífrentbeaucoup plus que Ton ne 
peut comprendre, par la comparaifon des peines 
corporelies de ce monde. 

K $ Dans 
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22. Dans les autres rencbntres > il Temblé que cet-

teblcfieure d'amour tire de grands fentimensdu 
profond de Tame, & fi le Seigneur ne nous la don-
•ñl;̂  nous avons beau nous efforcer pour Tavoir, 
caree feraen vain : Mais auíli nous neí^aurions 
nous empefeherde Tavoir quand il piaiít a Dieu 
de nous la donner. Ce íbnt comme de certains 
defirsdevoir Dieu, fi ardens & fidelicats, quon 
neies peut pas exprimer, & comme Tame fe void 
attacfiée au corps, qui l'empefche de joüir dé 
Dieu comme elle voudroit, elle a pour le corps 
une grande averíion: elle le confidere comme une 
grande muraille, qui rempeíche de joüir de ce 
quelle entend, & de ce qu'elle penfe durant ce 
temps joüir en elle-meíme fans Terabaras du 
corps > &alorseIle connoift legrand mal que le 
pechéd'Adam nous acaufé, de nous ofter cette 
liberté, 

123. Cette Oraifon arrive avant íes raviííémens & 
les mouvemens impetueux dontj'ay parlé. J'avois 
oublié de diré que ees mouvemens d'efprit ne s'en 
vont quafi jamáis que par un raviíTement, &paf 
unefaveur particuliere de Dieu, quiconfole í'a-
me&rencourage de vivrepourluy. 

24. Tout ce que je viens de diré n'eft pas un eíFet 
de rimagination, ny une phantaiíie, pour plu-

• íieurs raifons qu'il faudroit eñre trop long-temps 
á rapporter. Le Seigneur fcait s'il eft bon ou mau-
vais, pour le moins il me íemble que Ton ne peut 
pas ignorer les eíFets qu'il fait, & les advantages 
coníiderables qu'il apporte áTame. 

2^ Je vois dans cette Oraifon les Perfonnes diftin-
des de la Sainte Trinité, aulH clairement coriime 
je vis hier voíbre Reverence & le Pere Provincial, 

excepté 
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excepté que je ne vois rien » & que je n'entends 
rien, comme je vous ay defia dit 5 mais j'ay une 
certitude extraordinaire de leur prefénce, encoré 
que les yeux de lame ne voyent plus, & cette 
prefence venant á manquer je m'en apper^ois, & 
f̂ ay qu'elle mancjue; de vous diré coinrnent, je 
nelel^aypasj mais je í^ayfort bien que cen'eft 
pas une imagination, car bien qu'apres je vienne 
áame tourmenter pour me le reprefentér un autre-
foisdelamefme fajon, il rneñinapoíEble, car 
jeTayeHayé pluiieurs fois: & c'eft de mefrae, á 
mon opinión, de tout ce que je vous ay dit, par­
ce que comme il y a tant d'années. que cela m'ar-
rive 9 je l'ay aíTez experimenté pour en parler 
avee cette afleurance. 11 eñ bien vray ( je voüs 
prie deprendre garde ácecy ) que quand álaper-
fonnequi me parle touíiours, je puis bien diré 
pofitiveraent, c'eft cette perfonne j au moins 
il me le femble ainfi ̂  mais pour les autres, je 
n'en pourrois rien diré d'aífeure. Je fuis bien cer-
taine qu'ily en a une quine m'a jamáis parlé» je 
n'en ay jamáis fceu la raifon ; auííi je ne m'occupe 
jamáis á demander a Dieu davantage que ce qu'il 
veut me donner, car je croirois auífi-toft que le 
Demon me voudroit tromper, & á prefent je n'o-
feray non plus luy demander, parce que j'aurois 
peur d'eftre trompee. 

II me femble que la premiere Perfonne m'a par- z í . 
lé quelquefois 5 mais comme á prefent je neme 
fouviens pas bien de ce qu'elle me dift , ny ce 
que c'eftoit , je ne Toferay pas afleurer. Tout 
celaeft efcrit bien aulong oü vousf^avez, &je 
lesmets icy fuccintement j neantmoins jene le 
devois pas taire en fi peu de paroles. Or bien que 
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ees Perfonnes diftindes s'apparoiífent a moy 
d^ne fâ on íi extraordinaire , toutesfois Tame 
connoift que c'eft un feul Dieu. Je ne mefou-
viens pasque le Verbe Eternel ra'ait parlé, 
mais feulement ¡'Humanité* Je dis que je pvüs 
diré cecy avec aíTeurance , car ce n'eft pas une 
phantaiíie. 

l j . Pour ce que vous me dites.de Teau, je ne le f9ay 
point, & jen'ay jamáis appris oú eñ le Paradis 
terreílre. J'ay deíia dit que j'entends ce que le 
Seigneurmeveut faire entendre; car jene m'cn 
puis pas dédire, & je ne puis faire autrement que 
de Tentendre; mais pour ce qui eft de deman-
der á fa Majeíle qu'elle me faífe í̂ ravoir quelque 
chofe, je ne Tay jamáis fait, & je n'oferois pas le 
faire , il me fembleroit auíH-toft que je rimagine-
xois 5 & que le Demon me tromperoit. Je n'ay 
jamáis eílé curieufe, graces a Dieu, pour defirer 
de f̂ ravoir de ees choíes, & je ne me foucie point 
d'en f̂ avoir davantage. II m'a coufté aííez de 
peine de f̂ avoir ce que j*ay appris, comme je dis 
fans le vouloir, bien queje penfe que '̂a efte un 
moyen dont Dieu s'eft ícrvy pour me fauve^ 
yoyant que j'eftois íi me'chante; car les gens de 
-bien n ont pas befoin de toutes ees chofes pour 
fervirDieu. 

28. Je me fouviens d'une autre Oraifon j qui va de-
£DÍB vant â Prern̂ ere ̂ ue Í>ay wpportée. C'eft une 
*>abi. prefence de Dieu , qui n'eft point aucunement 
tuciie. v¡íioi;). mais c'eft que toutes les fois fau moins 

quand il n'y a point de fechereífe) qu'une perfdn-
nefe veut recommander á Dieu, elle fe trouve, 
quand mefme ce ne feroit que pour prier Dieu 
vocalement Dieu vucilie que je ne perde pas 

r 'j» ^ - • , "" • ' par 

http://dites.de


Sainte Tere fe íf<? J E s v s. Lettre XVIII. 151 
par ma faute de fi grandes graces , & je le prie 
voirpitiéde moy, 

Voñre'mdigne Servante & Ville, 
TERESE DE JESÚS 

R E M A R Q J J E S. 

CEtte Lettre oü la Sainte rendcompte au Pere Ro- ÍT 
drigue Alvarez, de fon Oraifon, femblc pluítoíl 

une partie d'un Traite, tju'une Lettre. 
Le Pere Rodrigue Alvarez , á qui la Sainte efcrít, 

fut un des premiers & des principaux Religieuxqui 
honorerent les commencemens de la Compagnie de 
J E S Ú S , par leür fcience, pieté & íainteté. Celuy qui 
voudra lirefes bolles vertus, les trouvera dans le Livre 
des Hommes Illuftres, que le Reverend Pere Jean 
Eufebe Nieremberg a fait. Ĝ eft un Religiéux que 
j'aime beaucoup , lequel parmy tant de beaux Livres 
qu'iiamisenlumiere, a compofé quatre grands To­
mes de la vie des Hommes Illuftres d'une íi fainte & fi 
illuilreReligión, oü PonvoidlaviedecegrandPer-
fonnagePere Rodrigue Alvarez, dont fainte Terefe 
parle íi fou vent dans íes Oeuvres , ce qui n'eíl pas une 
petite marque de fon eminente pieté. 
. Comme la matiere dont la Sainte'traite dans cette g.r 
Lettre , eít toute de P Oraifon Surnatujrelle 5 je fuis dif-
penfé & ínefme dans l'impuiflance d'en traiter. Je 
n'ay pas encoré monté le premier degré de 1'Oraifon 
Naturelle 5 commepourray-je parler de la Surnaturel-
le, d'autant plus que la Sainte confeíTeicy 3 & cnplu-
íieurs autres endroits ^ qu'il ne fuffit pas que Dieu faíTe 
ees faveurs Se ees graces á une ame pour les exprimer j 
mais qu'apres les luy avoir communiquées, illuyen 
donne une nouvelle & une toute particuliere pour les 
pouvoirdeclarer: ce que Dicun'accordequ'áfortpeu 
deperfonnes, puis que nousvoyons que íaint Paul ne 
receut point cette grace, pour lemoins quand il fut 
ravyjufqu'autroifiémeCiel, d'autantqu'iinecomprit 2. M 
jamáis íi^'avoitefté en corpsou en ame: S/ww^ore, Cor. c. 
five extra corpus nefeio, Dem fcit. II n'yaqueDieu feul J*' v' 
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qui fgache íí j'ayefteautroííiemeeiel, ou en cprps, 
ou en ame: Que fi cela eft arrivé en la perfonne de faint 
Paul, il ne fe faut paseftonner fi les autres ames ne fga-
vent pas ce qui fe pafíe dans elles-mefmes. 

«f. Toutesfois parce que je me fuis obligé dedeqlarer 
dans mes Remarques ce qüi eíl douteux, & de rendre 
faciie ce qui eft difficile, puis que je ne congoisrien 
dans ees chofes relevées & furnaturelles, je renvoyeray 
le Leáeuríiceuxquienontbeaucoupefcrit:; f̂ avoira 
la Sainte, & au venerable Pere Jean de la Croix, dans 
les Traitez, de cette matiere, afinqu'iltrouve Pintei-
ligence du texte dans ees Autheurs. 

La Sainte traite de l' Oraifon Surnaturelle dans fa de-
meure4..chap. 3.&:le Pere Jean de la Croix en parle 
dans le Livre x. de la Nuit obfeure, chap. 5. verfet 
JDms une Nuit obfeure. 

<¡: Pour l'Oraifon de Quietude, la Sainte en parle dans 
le chap. 30. & 51. du Chemin de la Perfedion : Et le 
Pere Jean de la Croix, dans le Livre 2.. de la Montee 
du Mont-Carmél, chap. 12. 

Pour le Sommeil des PuiíTances, la Sainte en traitte 
dansladcmeure 5. chap, 1. Etle Pere Jean déla Croix, 

s dans la Nuit obfeuré, liv. 2. chap. i<$.&i6. 
6 • La Sainte enfeigne en fa Vie, chap. 17. ce que c'eíl: 

que TUnion de la feule volonté: Et le Pere Jean déla 
Croix, dans la Montee du Mont-Carmel, liv. 2. chap. 

, y. Et dans la Vive flamme d'Amour, Cantique 5. §. 3. 
7 • Ce que c'eft que l'union de toutes les PuiíTances, la 

Sainte Pexplique dans cette Lettre :& le Pere Jean au 
lieu que nous avons cité. 

La volonté veut aimer plus que l'entendement ne 
connoiíl: la Sainte icy &c le Pere Jean, dans le Traite 
de la Vive flamme d'Amojar, Cantique 3. §. 10. 

Cequec'eftqueraviíTement, & la difference qu'il 
y a entre luy & la fufpenfion: la Sainte Pexplique icy 3 
& en plufieurs endroits dans fa Vie. 

°- Difference entre raviífement & rapt : la Sainte 
dans le chap. 20. de fa Vie 5 & dans la demeure 6. 
cha .̂y. 

Ce que c'efb que vol d'efprit: la Sainte dáns le cha: 
pitre zo. de fa Vie 3 6c dansla demeure 6. chap. 5. 

Ce 
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Cequec'eftquemouvementd'efprit: laSaintedáns ^ 

ía demeure ^. chap. ao. 
Ce quec'efl: que bleíTure d'efprit: la Saintele decla­

re dans cette Lettre: &c lePercJeandela Croix, dans 
leTraitté de la Viveflarame d'Amour, Cantique a. 
yerfet a. 

Celuy qui voudra entendre ees matieres íi relevées, 
trouvera dans ceá deux Maiftres myííiques de la Vie 
ípirituelle,lalumierequ'ilcherche, bienquelaSain-
te s'eít expliquée dans cette Lettre íi feníiblement, 
avectantdeproprieté, Scdescomparaifons ñnaturel-
lesjqu'ii femblequ'ellen'ait pas befoin d'emprunter 
uneautre explication. 

Mais comme noftre nature eft beaucoup portee k IO' 
fijavoir les chofes relevées, qui regardent la Divinité, 
principalemeutdepuisletemps que le Serpent fugera 
InospremiersParenscésparoles: EritisficutBÜ, qui 1 
Ies firent tomber de Peftat d'innocence, dans une abif- v' *' 
medemiferes. Ilferoitbien mieux qu'ellefutfainte-
ment curieufe de f̂ avoir l'humilité, pour parvenir par 
ce moyen á de grandes chofes; & parce que Pon a veu 
arriver de grands mal-heurs aux ames qui ont voulu 

fbnddesabifmes. payjugéapropos de faire fur cette 
matiere quelques obferv ations fort fuccintes, non pas 
pour expliquer ce que fainte' Terefe a fi bien declaré ; 
mais afín que les ames ne fe laiíTent point emporter á 
cette ambition de poíTeder & dejoüirde ees faveurs 
extraordinaires ̂  avec quelque prefomptioninterieu-
re&cachée, qui vienñe á les precipiter, & ales faire 
tomber de la Vie ípirituelle lors qu'elles s'yadvaneent 
par des moyens moins rfelevez & plus affeurez. 

Je fuppofe en premier lieu, que toutes ees faveurs n . 
que Dieu a faites áfainte Terefe, &k pluíieursautres 
Saints, ne font aucunement neceífaires pour eflever 
l'ame dans un haut degré de perfeótion: ear pourveu 
que l'on ai me bien Dieu, & qu'on le ferve avecem-
preíTement de luy plaire , qui que cefoit y peut parve­
nir i de forte que ce qui n'eít pas abfolument neccíTai-

re 
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reUa Vie fpirituellé, eít fuperflu, & mefme ce fe-
roit leplusíouvent une temerité de pretendre á ees 
faveurs. 

Je dis en fecond lien que cette verité eft evidente 
dans la perfonne du Fils de Dieu, lequel pendant qu'ü 
demeüradánsce monde, nefutjamáis ravy enextafe, 
gen^xperimentapointces fufpenfions, ny cés ravif-
femens: d'oüjeviens ainfererque fices fortes d'O-
raifons eftoient neceíTaires pour la perfeótion, le Re^ 
dempteur de nos ames feferoitau moins quelquefois 
extafié, pour nous en laiíTer un exemple, commeil a 
faitdetouteslesautres ver tus. 

Onfgait aflez l'humilité, laíaintfeté , & les excel-
lentes vertus de la Vierge; mais il n'y a aucun Evan1-
gelifte qui nous rapporte fes raviíTemens >• ny fes ex> 
tafes. 

Nous voyonsbienS.Fierre & S. Paul, deux fois 
ravis en extafe, mais nouslesvoyonsleplus fouvent 
chaftiez. jfoüettez , affligez, perfecutez, mefprifez, & 
prifonniers. 

11 en faut diré de mefme des autres Apoftres, & de 
tous les Salnts que nous voyons á tout moment prati-

. quer les vertus , & recevoir fort rarement ees fa­
veurs , & cependant Hs n'enont pas eílé moins Saints. 

Jefuppofeentroifiéme lieuquele veritable chemin 
pour eftre Saint, c'eft POraifon, lapieté, la pratique 
des vertus conformes á Peílat 6c profeffion a'uncha-
cun , & foufírir les travaux avec patience & humilite; 
c'eít en cecy qu'on imii;e plus noftre Sau veur que dans 
les raviíTemens, & partant nous devons delirer & pro-
curer davantage pour noftre íalut, ce quiapproche le 
plus de la íainteté de la vie qu'il nous a lailfe pour 
exemple. 

14.. Je dis en quatriémelieu, que ce qui nousdoitíau-
ver, n'eít pasee que Dieu faiten nous, mais ce que 
nous devons faireavec Dieu, & ainfi tout noftrefoin 
6c toute noftre diligence, fe doi vent appliquer á choi-
fir, propofer,difpofcr &ordonnerlesmoyens, faints 
6cconvenablespourfervirDieu, pourluyagréer, & 
pour le teñir avec nous & dans nous, ce qu'on ne fait 
pas par les extafes 6f les ravifleraens, qui ne font pas 
i en 
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en noftre pouvoir; maisil dependde nousde garder 
les Commandémens de Dieu , 8c fes confeils, d'avoir 
¡es confciences nettes, purés & detachées de tóute af-
fedion defreglée , & de s'exercer dans l'Oraifon & 
dans lamortilcation: & pour tout le refte il le faut 
laiíTerálavolontéde Dieu, Üfera ce qu'ilvoudra de 
moy&enmoy. 

C'eít pourquoy il faut que Phomme ípirituel chafíe 
non feulement de fon cceur, mais encoré de fon imagi-
uation, ledefirqu'iípourroit avoir que Diéu luy fit 
desfaveurs decette nature. II ne doit pointauflipen-
fer qu'il y ait quelque chofe en luy qui puiíTe obliger 
Dieud'opererdes merveilles dans fon ame, d'autant 
quec'eíl unepenféefort fuperbe de croirequ'elle eft 
en difpofition de recevoir de Dieu ees faveurs extraor-
dinaires , & celuy qui pénferoit une telle chufe fe-
roit bien proche de tomber, s'il n'eíloit pas defiatom-
bé. 

Encinquie'melieujedisquec'eílpour ce fujet que I4'-
David difoit : Mon Dieu , / fay prefumé d'eftre capahle 'Pf'H® 
des grandes chofes, ^* fi je n**] p** penfé que pejloii le plus 

méchant de tom, m me donnez point de recompenfe : com-
mes'ildifoit. Ta-t'ilenmoy autre chofe que descrimes, & 
que pouvef volts faire, mon Dieu , für un fujet fi vil &Jt 
ios, que de k chafiier. Toutes les ames doivent eítre 
dans ce mefme fentiment de David, íiellesveulenc 
toufiours poíFeder Dieu dans elles mefmes par des 
moyens aífeurez. 

Cela eftant prefuppofé, je dis que fije devois expli- iC. 
quer les faveurs extraordinaires que Dieu a faites a 
lainte Tereíe, non pas dansun fens interieur, ny fui--
vant fes Sccrets fouverains, mais d'une maniere qui 
peuftferviraux ames pour agir parfaitementj&agréer ( 
a Dieu; je la ferois ainfi, fuivant ma fagon groíficre de 
comprendreles chofes, & fuivant l'efprit d'un Fre­
ía tfortpeu habile, & fbrt peu vertueux, comme je 
fuis, & je voudrois que mon ame, & celles dont je 
dois refpondrc , fe comportaífent en ce rencontre, 
conforme'ment aux inftrudions fuivantes. 

Jedirois en premier lieu que l'Oraifon furnaturelle 17. 
coníifte dans le fens moral, a faire ordinairement P O-

raifoa 
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ro- raifonnaturelle, ou a fe teñir la pluípart du jour, & 
raifon mefme tout le jour, a la prefence de Dieu, avec une 
S f e profondehumilitéi de forte qu'ayantdonnéletemps 
¿MS le deñiné ál'Oraifon, il faut que Tame en forte , puur 
fens agir avec foin , diligence , & avec perfe¿Hon, Ce que 
ZZti ' faifatit, elle ne fe doitpoint roettre en peine dePO 
c'efi. raifon furnaturelle : QiPelle laiífe faire á Dieu , & 

qu'elle faíTe de fon cofte ce qu'elle pourra 5 s'adonnant 
avec fer veur á 1' Oraifon natu relie. 

18. Je dirois en fecond lieu, que POraifonde quietude 
Crai- feroit de demander un chacunáDieu qu'il luypleuít 
" S í d'arracher de fon ame tous lesdefirsqu'elieapour les 
tndü creatures , qui font la mefme inquietude , 6c de luy 

donner íeulement des deíirs pour le Createur: & pour 
ceteffet 3 il faut tafcher de ne demander, defirer, ny de 
vouloir rien d'avantapequecequiellabfolument ne-
cefíaireafon elkt & a fa profeffionj & fur tout qu'il 
fe garde bien de remplir fon ame d'amour prop^e, n^ 

; cPaffedions , foit qu'elles foient grandes ou petites, 
morales , naturelles ou myftiques : Car íiceíont des 
affe&ions caufées par Pamour propre, elles ne feront 
bonnes ny pour luy, ny pour les au tres. Bienloinde 
cela, il faut que pour Pamour de Dieu il defcharge 
chaqué j our, & autant qu'il pourra 5 fon ame de tout 
cequin'eítpasde Dieu, & le prierd'oftercequ'ilne 
pourra pas defraciner: II verra par ce moyen qu'iljoüi-
radelaparfaite Oraifon de quietude, non feulement 
dans l'Oraifon mefme, mais encoré dans toutes les 
adions , &c vivra par tout avecjoye 6c repos, d'autant 
que ks defirsdefreglez font les efpines, leschardons, 
6c P inquietude du coeur; & fon repos, faj oye & fon 
c<)ntentemcnt, coníiftent á n'en avoir point. 

19. Pour le fommeil des puilTances, je dirois qu'il fau-
sjmeti droitque Phommeles eut endormies pour les chofes 
"y: periíTables de ce monde , 6c efveillées pour les eter-

fances. nelles, confiderant que cettevieeít un bref fommeil, 
duquellamortnousefveille , ou pour joüir déla Vie 
eternelle , ou pour defcendre dans les Enfers. II faut 
qu'il s'attacheaux chofes fpirituelles : car s'ilaime le 
monde , 6c s'il eftefveüle pour les chofes temporel-
lesj iifouíFrira eternellementi maisau coutraire, s'il 
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eíl endormy pour les chofes temporelles & efveillé 
pour les eternelles , il joíiira des plailirs eternelles, 
jDieu devant nous juger comme nous aurons vefcu: 
Vous a-vexa vefcu, diracefouverainjuge, dam k fommeil 
pour tout ce qui regarde mon fervice, je votis efveilleray par 
un chajliment eternel: VOMÍ avez, -vefcu famtement endoñny 
a l'égard des chofes qui pouvoiem m'offenfer, & 'vous avez, 
efté tonpoHrs efveillé pour tne fervír, jcuomcouronnerayd'un 
repos eternel. C'eít pourquoy il eíl necefíaire que les 
puiííances, á f̂ avoir Pentendement, lamemoire, & 
la volonté, foient entierement endormies pour tout 
le monde , Se tout á fait efveillées pour Dieu : & voila 
un excellent fommeil des puiííances. 

Quant á l'Union déla volonté de l'ame avec Dieu, zo. 
je dirois qu'elle coníiíteáfaire en tout fa divine Vo­
lonté, deíirer, & tafcher de ne s'en feparer aucune-
ment j 6c fi par noítrefoiblefíe nous nous en íeparons, 
il faut nous confeífer, communier, faire penitence, 
& pleurer nos pechez, demandant á Dieu mifericor-
de, Se le priant de nous ramener au bon chemin: ce 
qu'il fera fi nous fuyons foigneufement les occalions 
qui nous ont defvoyéi de forte que dans les petites & 
grandes chofes nous de vons tafcher confiara ment áne 
nous detacher jamáis de la volonté de Dieu; c'eíl elle 
qui nous doit conduire parmy les flots de la mer ora-
geufede cette vie morteile,tellement que nous devons 
naviger en elle & par elle, tout de raefme queleMa-
rinier dans le Na vire, dontiln'oferetirerlecorpsny 
raefme le pied, parce qu'il connoiíl bien que s'ilen 
fortoit j il fe noyeroit auíli-toft. Nous devons de la 
mefme forte ne nous feparer jamáis de la volonté de 
Dieu dans celieu de banniíTement, juíques á tant que 
nous foyons arrivez á nollre Patrie, fans permettre 
que noílre volonté s'efcarte en aucune maniere de cel-
lede Dieu , eftans perfuadez que fi nous nous en efear-
tons dans les chofes legeres, nou s nous perdrons lege-
rement j mais fi nous nous en feparons dans les chofes 
de conllderation, nous nous noyerons pour jamáis; 
c'eft-l̂  une excellente unión déla volonté avec Dieu , 
&de Dieu avec la volonté, 

Je dirois auffi qu e 1' unión des puiíTanccs fe fait quand z r, 
l'ame 
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Vnion ¡'ame ne veut, nepenfe, ne cherche, &nedefireautre 

falc'!f~ chote avec tous fes fens, facultez & puiíTances que ce 
que Dieu veut: & comme elle atrois puiíTances, me-
moire, entendement & volonté, qui ne font qu'une 
eíTence, je veux diré qu'une ame, de mefmequeies 
trois Períbnnes de la Tres-fainte Trinité, Pere, Fils & 

/ S. Efprit,ne font qu'une mefme Efíence, c'cft k diré un 
feul Dieu; il faut que Pame donne fes trois puiíTances 
á Dieu, en forte que l'entendement ne connoiífe que 
ce que le Pere voudra qu'il connoiffe, que la memoire 
nepeftfequecequele Filsdeíirequ'elle penfe, & que 
la -volonté n'aime que ce que le Saint Efprit voudra 
qu'elle aime : & il faut que ees trois puiflances refi-
gneesdelaforte, foient unies & conformes aux paro­
les , defirs, penfées & osuvres, faifant tout cecy avec 
la prefence&: la volonté de Dieu i & c'ellicyuneforc 
bonne unión des trois puiflances. 

2'a- Et pour ce qui regar de de fgavoir fi la volonté aime 
Sgavoir plus que Pentendement neconnoift, il n'eft pasbefoin 
ffcTaí. (lue i'̂ me fe metteenpeinedePavererdanscette vie, 
Zepiñ c'eñ aífez qu'dle le fgache dans Fáutre j ilfuffitpour 
jKíi'r- leprefent qu'elle navige dans le Navire de la volonté 

de Dieu, l'aimant, lefervant, lecontentant&Pado-
emoifi. rant, fans jamáis ceffer de l'adorer , de le fervir, de luy 

plaire, & de Palmer. II efl: neceífaire que fon enten­
dement foit foümis á fon amour : que cet amour fe 
laiíTe embrafer de 1'Amour divin, & que fon entende­
ment , fá memoire & fa volonté, bruflent de cet 
amour. II faut qu'elle pafle de l'amour a la pratique 
des vertus, & de cetfe pratique a l'amour j & pour 
mieux diré, il faut qu'elle ferve Dieu fans ceífer de 
l'aimcr, & qu'elle Paime fans ceífer de le fervir j & 
apres cela qu'elle laiíTe tout le refte entre les mains de 
Dieu , & qü'elle atiende de fgavoirfi la volonté aime 
plus que Pentendement ne, coñnoiíl, quand nous ver-
rons Dieu, le priant de le. dedarer a Sainte Terefe y 
ou ad'autres Saints qu'ilavoulu favorifer de ees gra-
ces, pour les grands advantages. que PEglife en retire, 
mais cjue pour nous il luy plaifedenousfairelagrace 
que nous le puiífions aimer 8c fervir en cette vie, le 
connoiftre & le poíTeder dans Pautre. 

Pour 

file:///Lettm
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Pour cé qui e&de la Sufpeníion & du RaviíTement, 

je dirois que c'eft une excellente Sufpeaíion de taícher 
de s'abítenir de tout ce qui eft maüvais, pour ne*le 
-point faire , 6c de faire promptement ce qui eft bon 
pour le h i rc touíiours : &c pour le RaviíTement ĉ eft 
un confell tres-falutairedene te pretendrenydeman-
der jamáis, comme Sainte Tercie I'enfeigne en tanc De u 
d'endroits. Que ii Dieu veut mortifier une ame '$é s«jj>sr 
cegenre de travail jjilfaut lerecevoir cortimeun grand 
tourment, & demander á Dieu cju'il luy referve les^J 
raviíTemens pour le Ciel, & qu'il luy donne dans ce 
monde les íbufíranees , les merites j la patiencê  6c 
la grace ; mais en forte que fon infinie Mifericorde 
nous les donne abondamment, & par quintaux : car 
pour les raviíTemens dans ce monde , nous ne les 
devons demander que par oncés^ Que fi Pame ne fe 
peut empefcher de les avoir, ii faut qu elle s'humi-
lie, teilcment que le raviíTement ie plus affeuré 62: 
le plus profitable 5 cñ de s'humilier ? d'avoir de la 
confufion, les teñir pour dangereux j 6c les éviter 
autaró que I on pourfa. 
. Touchant la diííerence du RaviíTement d'avec le z & 
Rapt, que la Sainte explique íi bien , comme tout Dh 
le refte, je dirois dans ma facón groffiere de parlen Rapt 
6c comme un Paíteur ignorant> qui n-entend pasees <̂ Ríí-
chofes, que c?eft ün rapt tres-profitáble'quandramé^^" 
fe laiffe emporter des deíirs du Ciel, dei'amour ¿emen * 
Dieu , de ce qui doit durer pour touíiours , d'unc 
gloire qui n'aura point de fin , Se de l'ambition d'a-
gréer i Dieu , de l'aimer , & de le fervir^ mais il 
taut que tout cecy l'enlcve íi haut, que quelque di-
lieence que le monde, la chair & le Demon em~ 
pioyent pour Pattirer i eux elle ne laifíe pas de 
demeurer ferme dans fon raviíTement, dans fon 
amour, 6c dans le deíir de mourir pluftoft que d'of« , 
fenfer Dieu , de n'aimer rien qui ne foit Dieu, 6c 
qui ne foit pour. Dieu , 6c de n'avoir point dans 

. eile-mefme autre amour que celuy de Dieu, c'eit 
icy un tres-excellcnt Rapt & RaviíTement. 

Pour le Vol d'efprit, je dirois qüe c'eíl un vol %$, 
d'efprit que de volcr avec Fefprit pour ̂ ller á Dieu 

L avec 
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avec vn defir efficace de luy plaire, de.le fervir , & 
de n'aimer aucune chofe déla terre^ mais aller toü^ 
jours par defíus la terre , volant avec 1c defir vers 
Dieu, fans g r i e t e > l.aiflant & mefprifant la terre, 
& tout ce qu'il y a d'humain, de terreftre, de cor­
ruptible & de tcmporcl, pour chercher Dieu. 

, 2-^. Et tout ainfi qu'un certain oyfeau, nommé le 
Martinet > ne s'arrefte jamáis fur la terre pour manr-
ger, &c pour prendre fa nourriturej mais volé tou?. 
jours, d'autant que comme Ü a les aifles grandes ¿ 
Jes pieds fort petits, s'il venoit a s'arrefter lür la terre, 
i l ne pourroit pas apres fe lever ny voler j de mef-
me l'ame ne doit point toucher la terre, ny prendre 
avpc le defir aucune chofe qui refíente la terre, mais 
tout fon defir , fon ambition & fon vol fe doit ad-
drefíer au C ie l : quefiquelquefois eilevientádefirer, 
jpar fa foibleííé, quelqüe chofe de l'a terre, ou qu'elle 
foit obligée par necefíité de s'y arrefter quelque peu 
de temps, il faut qu'elle la JaifTeauffi-toft , &qujeile 
reprenne fon vol > íans perdre le Ciel de yeue , le 
corps vivant fur la terre, & l'ame dans le Ciel. 

2'7' Et tout de mefme, comme-nous avons dit, que le 
Martinet ne s'arrefte pas fur la terre, pour manger, 
mais venant á defeendre jufqu'á la terre, i l prend le 
gráin oii le ver qu'il fencontré,, & reprenant auíH-
toft fon yol , il s'efcarte de la terre , mangeant & 
volant tout enfemble; ainfi nous devons prendre du 
mondé, le moins que nous pourróns, & donner ^ 
Dieu le plus qu'il nous fera poífible. Noílre ambi-/ 
tion doit efíre de voler dans la Vie fpirituelle 5 ímS 
jamáis prendre aucun repos J de fuir en volant les 
plaifirs, & les faux attraits de cette vie perifTable 8c 
temporelle, & de tafcher d'embraííer dans ce monde 
les fouffirances; & referver les plaiíirs pour la gloire? 
ne fongeant a autre ehofe que d'aller joüir en volant 

. de la coUronne des peines & des affli&ions. Ceft icy^ 
a mon advis le plus excellent vol d'efprit pour lc« 
ames. 1 • ' , • ;- ' , 

2-8. Pour le mouvement d'efprit, je dirois groíEere-
^J- t ment que c'eít un grand effbrt que l'ame doit toü-
ífjwí jours faire pour s'oppofer au mal5 &pour fuivrecon-

ílamment 
-A 
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ftamment le bien 3 pour perdré la vie pluítdít que 
d'ofíenfer Dieu, & s'ofFrir á la mort pourluyplaire 
ge pour le fervir , avec une valeur & une perfeve-, 
ranee ferme, pour ne reculer jamáis de fon fervice, 
tenant la main á lá ch'arué fans tourner le viíage en 
arriere, 6c íans regarder Sodome& Gomorre, quand 
elle fuit de fes flammes. Elle dpit auffi íans perdre 
cceur & fans fe repofer, travailler 5 cheminer, & s'ad-
vancer joyeufement dans le chemin du Ciel, portant 
la Croix fur les efpaules, & fuivant noñre Seigneur 
fur le Mont de Caivaire. II faut que Phomme fpiri-
tuel, quand il fe void afflige de tiedeur & de feche-
reffes, dife áfoy-mefmeceque noftre Sauveur difoit 
a fes Apoftres lors qu'il eñoit dans le Jardindes Oli­
ves , & qu'il álloitpour fouíFrir des tourmens exceffifs 
póur mes pechez : Surgite eetmm hinc. Su* done mes fuif- iemi 
fmceSy mes faculte^, & mes fens levez-njom y allons -nous 14.. ^ 
en d'icy pour fouffrir des peines , foUr fet'vir DÍÍ», pour luy 31' 
plaire , & pourfaire fa fainte volonté : 6c dans toutes ees 
adions il faut s'animér&: prendre courage, pour ne 
pasretourner en arriere, & pour s'advancer toufiours 
fans s'arrefter. 

C'eft le courage 5 TeíFort, la valéur, &Ie mouve-
ment par lequel la gracefortifie noftre foible nature, 
8c Pencourage luy difant : Courage, ame choiíie de 
Dieu, il faut combatiré jufqu'á mourir pour triom-

Íiher̂ : Courage , car le Royaume de Dieu veuteílre 
orcé, 6c il n'y a que les courageux qui le prennent 

par aííaut j Regnum Cdorum vim patimr & nuiolenti rapiunt ^tth 
iüud : Voila un mouvement d'efprit tres - profitable í2l; v' 
pour l'ame. ^ 

Quant a ce qui regarde la bleíTeure de Peíprit, je 
dirois qu'il y a deux fortes de blefíeures : La pre- • 
miere, eft cqlle que PAmour divin fait dans Pame; 
la Sainte explique fort bien 6c divinement cette bleí-
feure , comme celle qui Tavoit foufferte 6c experi- /'¿̂ r̂  
mentée : La feconde , eft celle que les peche;Z font 
dans Pame, 6c ¡'entens parler de celle - cy, comme 
celle que mes pechez in'ont fait experimentar trop 

• fouvent. Cette bleíTeure done , fe fait quand les pe­
chez afHigcnt de bleffent l'ame fi cruellement, qu'ils 

> L z en 
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enfontfortir lefang, & s'ils ne bleflbient quépame 
ou l'efprit, encoré paíTe j mais le pis eít qu'ils bleí-
fent le Redempteur de nos ames, ce qui doit faire 
jetter des larmes continuelles a tous ceux qui l'of-
fenfent. < 

Ces bleíTeures d'efpritpeuventeftre detroisfaconsj 
que i'ay éxperimentees a mon grand regret? Helas, 
mon Dieu, ayez pitié de moy. 

3o- La premiere bleíTeure eft celle qyi eft caufée par 
un peché mortel II n'y a point d'autre remede pour 
cette bleíTeure quê de s'en aller jetter auffi-toft aux 
pieds d5un Confefíeur, & recevoir apres cette mede-
cine le Medécin ceiefte: En fuite il faüt pleurer con-
tinuellement, fouffrir fans ceíTe, & faire penitence 
de fon peché ; Se ces larmes doivent eftre refpan-
dues en la prefence de Dieu , que Pon a blefle en 
ppehant. Outre cela le Pecheur doit croire que par 
le moyen de la grace , & du Sang precieux deno-
ílre Sauveur , il peut fe relever du peché plus fain 
qu'il n'eítoit avant qu'il n'eut peché, mettant tou-
te fa confiance en cette charité que Dieu a eu pour 
les hommes , & il ne faut pas qu'il fuye du blefle 
pour la bleíTeure qu'il luy a faite; au contraire, ií 
doit chercher le remede de la bleíTeure dans le blef­
le mefme : car fi David tomba par fa foibleflé il fe 
releva par fa penitence, & eutdu depuisplusdepri-
vauté avec Dieu qu'il n'en avoit eu péndant qu'il 
eftoit innocent. C'eft pourquoy le Pecheur doit d'au-
tant plus aimer , chercher ¿c fervir Dieu, qU'il con-
noift ce qu'il aperdu, d'avoirperduDieu : &lePe-
nitent doit aimer Dieu avec deux fortes d'amour, 
l'un d'amant, & l'autre de reconcilié: celuy-ládoit 
eftre fort pur , mais celuy-cy doit eílre beaucoup 
plus ardent, plus tendré & plus reconnoiíTant. 

31. La feconde bleíTeure de l'efprit eft celle que íes 
pechez veniels font dans Tame: & Ti ces pcchezve-
riiels font de propos deliberé , ou de couílume , ils 
;ráfroidiíTent la charité , & font des empefehemens 
qui la deftournent de Pamour &de la grace : ils ne 
tuént pas, mais ils font fouffrir: ils ne tirentpasde 
leur coup tout le fang de Pame, mais ils la foüettent, 

Se 
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Sz luy laiflent de grandes Impreffions Se des marques 
de leurs maüvaii traitemens. 

Dans ce cas l'homme fpiritueldoit combatiré ebu-
rageuíement pour fe defendre de fes bleíTeures. 11 
doit garder avec une grande valeur les fortifications 
de dehors , & combatiré dans le ravelin avant que 
pennemy arrive , & combatte la muraille. Q¿il fe 
fouviennetouíiours de ce que le Saint Efprit dit, que 
celuy qui mefprife les chofes legeres, manquera bien-
toftuans les grandes : ípemit tnodua paulatim deci-
dif i & qu'il faffe une refolution d'expofer pluftoífc 
fa vie á la mort, que d'oíienfer Dieu morteilement 
ny veniellement. , -

La troifiéme bíeíTeure del'efprit, fe faitquandPa- 3̂ » 
me defehoit des exerckes de perfeótion& defurero-
gation̂  qu'elle laifíe peu ápeu ce qui eít parfait, & „ 
s'approche de ce qui eít moins vertueux, qifelle ne 
me plus tant d'Oraiíbn; que les Difciplines, Con-v 
feffions & Communions font plus rares j &; enfin 
comme dit le Prophete, quand elle change de fa bon- ^ 
ne couleur, Mutatas eft color opimm: Elle eft comme ¿"'.i, 
cetteftatue, quicommen^oit par uneteíle d'or, apres 
elle s'amoindriUoit en argent a apres en bronze , en 
fuiteenfer , & tout auffi-toft la ftatue tomba Ater­
re, parce que les pieds n'eftoient que d'argile & de 
terre. 

L'ame fpirituelle doit s'oppofer & fe defendre de 
ees bleíTeures ? par le moy ende POraifon Sedes boli­
nes oeuvres : Elle doit s'animer &s,encourager avec 
un mouvement impetueux de Pefprit, pour retdur-
ner a fes exerckes , les doubler & rcdoubler , fuii* 
les creatures 5 chercher le Createur , s'humilier, s'ac-
cufer, eftre dans la confufion, & demander a Dieu 
tout le remede de fes imites. 

Enfin l'Efpoufe fe plaignoit de ees deux dernieres 33, 
bleíTeures, quand elle difoit que 'ceux quifaifoient la 
ronde par la Ville {ce font les Demons, qui nous 
environnent toüfiours pour nous perdre) Pavoient 
trouvée dans la rué, & qu'ils Pavoient mal traitée: 
Jnvenemnt me cujhoAes qui cirmmeunt ávitettem permjjerunt 'Cmt S 

me, & vHlnemvermtme. Si elle eut demeuré..dans \tv-'i-
JL 5 logis 
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\ Jogis & dans la Volonté divine, & qu'elle ne fut 

pas fortie la rué de íbn amour propre 5 & ne fe 
fut pas expofée au peril j les Soldats ne l'auroient 
jamáis bleíTee. C'eft pourquoy les ames fpirituelles 
doivcnt fuir les occafions oü l'on recoit de íembla-
bles blefíeures : caril vautmieuxles eviter quédeles 
traitter. 

Ayons done foin de ne point bleíTer nolire ame 
par le peché: car íi nous n'offenfons point Dieu, & 
íi nous le chercjions courageufement & aveepureté 
deconfeience, je vous affeure que l'amefetrouyera 
bien-tolt, non feulement bleíTée, mais morte pour 
fon amour. 

54- La Sainte finit fon difcours celeíle , relevé & tres-
profond j par ees paroles : Cette bkjfeure dtamour tire des 
gmnds fentimens du profind de Pame , & fi h Seigneur ne 
XOHS h donne , notM avom beatt nous effbrcer pour l'avoiri 
car ce fera en vain, »̂ cehefl íres~affeuré: car comme Dieu 
opere toutes ees chafes dans l'ame , elle fouffre feulement ce 

S.Dm que Dieu fait. C'eft ce que Saint Denis difoit: Vaú di-
'vma: eareomme nousavonsdeíiadit, c'eíl bien plus 
de recevoir Padion que de la faire, i 

35. Mais dansmagroffiere fagon de raifonner, j'adjou-
jfte auíH a monExpUcatioñ naturelle&morale, que 
íi Dieu n'opere dans l'ame tout ee que je viens de 
diré, elle fera entiérement perdue, e'eít á diré que 
la nature ne peut rien faire de bon fans la ̂ ace , & 
que quelque íiieur & travail que la nature ait í̂Tuye 
pour fair̂  «ine bonne aótion, elle en eíl entiérement 
red atablé k la graee, d'autant que e'eít elle qui luy 
donne les forces pour qu'elle agifle. 
. C'eít pou^uoy l'ame doit eítre touíiours attachée 
á,Dieu,,unie ávec Dieu, agiíTante pour l'amourde 
Dieu, &transforméeen Dieu parle moyen del'O-
raifon: elle doit touíiours dependre de fa graee, afín 
que Dieu la tienne de fa fainte main , d'autant que 
c'eíl une verité infaijlible que nous ne pouvons pas 

1. Cor. fervir Dieu fans le feeours de Dieu: Nemo poteft dicere 
iz Dommm le fus nifi tn Spiritu Sánelo. 

Mais pour/achever ees Remarques , je donnerois 
volontiers un coníeil fort utile pour les ames que 

\ Dieu 
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pieu coñduit par un chemin fi relevé & íi furnatu-
rel ) comme il conduiíic SainteTerefei & j'endon-
nerois trois pour ceux que Dieu mene par le che­
min que j'ay frayé dans cette groííiereExplication. 

¿t premierement, je confeillerois a ceux quiíbuf-
frent, comme la Sainte fouífrit, des extafes, des ra-
viííemens j des rapts , des vols d'efprit 5 des revela-
tions, Sclerefte; je leur confeillerois dis-je, defai-
re tout ce que la Sainte a fait; fgavoir de s'humiiier 
chaqué jour de plus en plus; arrive-t'il une extafe, il 
faut s'humilier ¿ eíl-on attaque d'une bieíTure d'éf-

Erit, ii faut s'humilier; reffent-on un vol d'efprit, il 
LUts'humilier; car fi Pame pratique dans ees faveurs 

cette belle vertu de l'humilité , qu'elle s'afíeure de 
marcher en feurecé. 

Secondement, pour ce qui regarde ceux, dontj'ay 57. 

Earle dans mon Éxplication, qui né reíTentent pas ees 
lyeursíbuveraines & extraordinaires , qui n'en íbnt 

paspourtant molns aíTeurez , & qui ne meritent pas 
moins, jeleurdonnerois trois confeils que la Sainte 
marque dans la XXIII. Lettre nombre ̂ , éícrivant au 
Pei-eGradan, quifontOraifon, bonnes oeuvres, <3c 
bonne confeience. 

Je dis Oraifon, parce que c'eft de la que vienttou^ 
noftrebien, &toutéla perfeátion, pourveu qu'une 
ame íbit humble, refignée 5 6c qu'elle perfevere dans 
l'Oraiíbn, elle en fortira pour agir, pour fouíFrir ¿c 
pourfervir Dieu, enla prefence duquel elle marche j 
& par ce moyen elle aimera Dieu & Dieu l'aimera. 

Les bonnes ceuvres íe nourriíTent dans rOraifon, 8c 
s'addreflent a trois fins. Premierement, á la pureté de 
Pame, & á s'efloigner de tout ce quieíl mauvais: íe-
condement, ^ s'exercer dans le bien : en troiíieme 
lieu, áproeurer & chercherce qui eít meilleur 5 con-c 
formément á ce que dit le Prophete Roy, Divene a T/ai. 
malo & fac bonttm, intuiré pacenté* perfeqtiereeam : fepa- 33-
re-toy du mal 8c fais le bien 3 cherche la paix & repoíe-1 jr" 
toy en elle: parce que la paix de l'ame avéc Dieu ne fe 
trouvequ'eu ce qui eft bon. 

Pour ce qui eft de la premiere fin, afgavoir de s'é- g g4 
loigner du mal j cela fe fait par le moyen de la Peni-

L 4 tence 
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tence & de la Mortification, & c'eíl icy la vie purga­
tiva ̂  quefil'ame mefprifecette vie elle laiffera bien-
toft le bien j ou elle n'advancera pas, ou elle retom-
beradansleraal. 

Quant a lafeconde , qui e& de chercher le bien, en 
quoyconíiftelavie illumimtive, il eít neceíTaire de 
pratiquer continuellement les Vertus, 6c de s'adon-
ner á la Meditation de la PaíTión denoftre Sauveür, 
que Ti I'ame ne recherche pas les Vertus Scnefuit pas 
fon Maiftre dans les fouffrances, fon Óraifoneílhi-
pocrite1, &c fa Mortification inutilc 6c infrudueufe. 

Pour cequiregardelatroiílémefin, qui eít la paixv 
del'ame, en qúoy confiíté la vieunitive, il eít ne-' 
céíTaire de s'accouftumer a la prefence de Dieu, de 
faire des a£tes hero'íques de charité, 6c d'amour, 6c 
d'agir en tout avec amour, & par amour , avec Dieu, 
en Dieu, & pour Pamour de Dieu. 

35?. Et quant i h bonne cqnícience, qui eíl le troiíiérae 
confeil qui procede des deux premiers, f̂ avoir, de 
l'Oraifon, & des bonnes oeuvres, il faut avoir foia 
de faire trois chofes j la premiere, nettoyer Pamede 
jíechez mortels, pour cet eftet il fauc fuir les occa-
íions, frequenter les Sacremens, prier 6cvivredans 
la prefence deDiéu. 

Lafeconde, e'viter les fautes legeres, & en avoir 
autant d'averfion (fuivant ce que j'ay defia dit)' eom-
me íi elles eítoient mortelles , car bien qu'elles ne 
foyent pas fi dangcrcufes, uneperfonne fpirituelle ne 
áoit rien teñir pour leger de ce qui nous fepare de 
la volonté 6c de Paraitié de Dieu. 

La troiíie'me, faire en forte qu'il- n'y ait point 
d'attachement ny da defirs eñ fon ame pour les 
chofes de la tcrre ; pour cet eífet il faut qu'elle 
mette fon amour en Dieu feui, 8c qu l̂le ne don-
ne point d'entrée a aucune creature dans fon coeur, 
le donnant entierement á fon Createur , de forte 
qu'elle doit tafcher que fon ame ne foit pas feule-
ment nette 6c exempte du mal , mais encoré rem-
plie de bien de vertu, & qu'elle ne permette pas 
qu'aucun amour propre, ny aucun engagement aüx 
oreatures vienne a naiftre dans fon coeur ; mais 

qu'elle 
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qu'eíle faffe fon pouvoir pour l'arracher dans fa 
naiííance , comme une mauvaife herbé. 

Elle obtiendra cecy le demandant ̂  Dieu, veil- 'fO. 
lanc fur foy - merme & recevant fouveilt noftre Sau- y 
veur avec grande devotionj elle communiera ácette 
intention , & volant comme ees inyfterieux ani-
maux d'Ezechiel, qui eíloient tous pleins d'yeux; 
elle prendra garde qu'il ne vienne au dedansquelque 
imperfeótion du dehors 3 Se aura foin qu'il ne íe 
faííe rien á rexterieur qui ne relponde aPamour qui 
bruíle dans l'interieur. ^ 

Decette forte Pame vivánt foigneufe, diligente ^r, 
humiliée , attendra ce que Dieu voudra faire 

d'elle en tout & par tout. 
C'eít icy une do^rine eníeignée plufieurs fois par 

la Sainte , laquelle dans toutes íes faveurs , dans íes 
dangers, dans fes fouffrances, dans fes élevations, 
foit qu'elle fut afBigée , hónorée , ou favorifée, 
s'humilioit également dans tous fes évenemens, & 
fe laiíToit conduire par oü Dieu lemenoit: elle avoit 
fans doute touíiours devant les yeux ce que Saint 
Auguftin dit, que l'humilité eít la medecinede.tous 
les maux , l'aíleurance centre tous les dangers, la 
guerifon de toutes les blefílires , le remede de tout 
ce qui nous peut endommager, & en un mot, ce-
luy qui la pratique vit en feureté, 8c ceiluy a qui 
elle manque va par un mauvais chemin . voicy fes 
paroles 5 O humilitaym medicimm omnibm confulentem, D'.'jfitg 
omnia mmentia conifr'imentem, omnia fuperflm refecantem, -EM8-
cmnia depravata corrigentem. 
r Enfin i'on perd tout ce qu'il y a de bon > de faint, 
deparfait , & d'excellent, fi l'humilité ne le garde 
& ne le defend, fuivant ce que dit Saint Gregoire, t ¡ J 
Veriit omne ^md agitur, fi non Bamilitate cuBodmr, mr,' 
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L -E T T R E X I X . 

Au mefme, 

J E S U S. 

1. T L y a quarante ans que cette Ileligieufe que 
.Xvous f̂ avez a pris I'habit: elle cominen^a des 
la premiere année á mediter durant quelques heu-
res du jour les Myfteres de la Paífion de } E s v s-
C H R i s T noftre Seigneur, & á penfer á fes p̂ -
chez, fans s'eílever jamáis en aucune chofe qui fut 
furnaturelle; maiselle coníideroit les creatures, 
oud^autres chofes quiluy fai'foient connoiftre lc 
peu de durée de tout ce qu'il y a dans le monde; & 
par la conííderation des creatures elle admiroit la 
gifandeurdeDieu,&lamour qu'iínous porte. 

Ces refleóHons luy donnoient une envié de fer-
vír Dieu beaücoup plus grande que la crainte des 
peines , qui n'a jamáis eíte fon motif & qui n'a ja­
máis eu de pouvoirTur elle. Le defir qu'elle avoit 

, touílours que Dieu fut loiie & fon Eglife augmen-
tée > eíloit fort grand ; & c'eftoit pour cette in-
tention qu'elle faifoit toutes fes pneres,fans qu'el­
le íit rien pour foy: car il luy fembloit qu'il impor-
toit fort peu qu'elle fouffrit dans le Purgatoire, 
pourveuquel'Eglife s'augmentaft j quand mefme 
ce n'auroit eñe qu en peu de chofe. 

5. Elle paffa enviroh vingt-deux ans dans ces o¿:-
cupations j avec de grandes fecherelíes, & elle 
neut jamáis la penfée de pretendre rien davanta-
§ e , d'autant qu'elle fe tenoit telie> qu'elle croyoit 

~ , ' de 
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Je ne meriter pasmefme depenfer enDieu j au 
contraire, il luy fembloit que fa Majeíle divine 
luy faifoit une grande grace de fouíírir qu'elle v 
priaíl en fa prefence , & qu'elle leuft de bons 
Livres. , 

Il y a environ dix-huit ans que Fon commen^a 4• 
de traitter du premier Monaftere des Carmelites 
DefchauíTées, qu'elle fonda á Avila: deux ou trois 
ans auparavant (jecrois quec'eft trois ans)elle 
commen̂ a á fentirquon luyparloit quelquefois 
ifíterieurement, & mefme á voir cjuelques viííons 
& revelations interieufes avec Ies yeux de ramei 
car elle n'en a jamáis veuavec les yeux du corps» 
g¿ n'a rien entendu exterieurement, íl ce i^eíl 
deux fois qu'il luy femble d'avoir oüy parler j mais 
elle n'entendoit diftindement aucune chofe. 
Quand elle voyoit interieuremént ees chofes , la 
reprefentation ne duroit pas le plus fouvent, plus 
qu un éclair; mais elle demeuroit íi fort imprimee 
dans fon ame &avec desefiéts auííi merveilleux 
comme fi elle Tavoit veue avee les yeux corporels, 
¿¿encoré plus. 

Elle eftoit pour lors íi peureufe, de fon natnrel, 
que quelquefois elle n'ofoit demeurer , le jour 
mefme, toute feule 5 & comme elle nepouvoit 
pasempefeher ees vifions, quelque eífortqu'elle 
nt pour cela, elle eftoit fort affligée > craignant 
que ce ne fut une tromperie du Demon 5 c'eft 
pourquoy elle commen â de Ies communiquer 
á des perfonnes fpirituelles de la Compagnie de 
JES vs. 

Entre lefquelles furent le Pere Araos qui eftoit & 
Commiífairede la Compagnie, & qui vint á paífer 
ou elle eftoit; le Pere Frangois, autresfois Duc 

de 
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deGandiej á^ui elle parla deux foisdecela: mí 
Provincial, qui eft á prefent á Rome , appellé 
Gilíes Gonzalles : & inefme celuy qui eft main-
tenant Provincial de la Caílille, quoy qu'avec ce-
luy-cyelle ne traitta filong-temps; le Pere Bal-
tazar Alvarez, qm eft prefentement Redeur du 
CoIIegede Salamanc|ue, & qui fut en ce temps-lá 
fon ConfeíTeur durant lix ansrceluy qui eft aujour-
d'huy Repetir du CoIIege de Cuenza, appellé 
Salazar: Le Reiíüeur de Segovie, nommé Santan­
der : le Re¿leur de Burgos, appellé Ripalda, & 
celuy - cy improuva fort ce qu'il entendoit diré 
d'ellej jufques á ce qu'il luy euft parlé : leDo-
¿leur Paul Hernandes a Tolede, qui eftoit Con-
fulteurde Tlnquifition: celuy qui eftoit Redeur 
de Salamanque quand je vous parlay: le Dodeur 
Cutieres, & quelques autres Peres de la Compa-
gnie, qui avoientlareputationd'eftre fpirituels; 
& comme ils démeuroíent dans les Villes oü elle 
alloit faire des Fondations) elle tafchoit de leur 
parler. 

7* Elle traitta beaucoup avec íe Pere Pierre d'Al­
cántara, qui eftoit un faint Homme de TOrdre 
des Recolets, 8c celluy-cy contribua beaucoup 
pourluy faire entendre que ees vifions venoient 
de Dieu. Ces Peres demeurerent plus de fix ans á 
faire diverfes efpreuves, comme vous verrez en 
fiiitte,á¿ comme elle a eferk plus au long. Et pen-
dant que cela fe faifoit, elle avoit, avec beaucoup 
de larraes & de fbuffirances, ces fufpenílons, & 
elle eftoit pluííeurs fois ravie en extafe, bien que 
ce ne fut pas fans douleur. 

8. On ne manquoit pas de faire des Príeres» Se 
Ton difoit plufieurs Meífes > afin que Dieu la con-

duifit 
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áuiíít par un autre chemin, parce que quarid elle 

. n'eftoit point dans TOraifon ellê  avoit une ties-
grande peur, quoy que pource qui rcgafde fon 
ame Ton vit aifément radvancement qu'elle fai-
foit dáns la perfeáion , & la diíference qü¿Í?drl 
y remarquoit tousles jours. Elle n avoit point de 
prefomption, & mefme elle n'en eftoit pas ten* 
tce. Elle n'eftoit pas fuperbe pour ees faveurs, áu 
contraire j elle eftoit fort honteufe, & fe fafchoic 
de voir qu on les fjavoit, & mefme elle n'en trait-
toit jamats-qu'avec fes ConfeíTeurs, ouavee des 
períWnes quiluy en pouvoient donner quelque 
eclairciííement, & elle avoit plus de repugnance 
de declarer ees faveurs á ees perfonnes que íi 
c'eufteftcde grands pechez, parce qu il luy fem-
bloit, que Ton fe mocquoitd'elle, & que c eftoit 
des contes de femme > qu'elle avoit toufiours eu 
averíion d'entendre. 

II y a environ treize annecs Vun peu plus cu 9. 
moins, qu'apres avoir fondé le Moñaftere de Si 
Jofeph ou elle s'eftoit retirée enfortant de fon au-

Inquiíiteur s'appelk 
Soto,qui eft á prefent Evefque de Salamánque)elle 
tafcha de luy parler pour s'aífeurer davantage, & 
luy rendit compte de tout,rinquií¡teur luy dit que 
ce n'eftoit pas une chofe quiregardaft fon Office, 
d'autant que tout ce qu'elle voyoit & entendoit la 
confirmoit davantage en la Foy Catholiqué, dans 
laquelle elle a toufiours eftc & eft encoré ferme? 
avec des defirs tres-grands de l'honneur de Díeu 
&du bien des ames, tellement que pour enfauver 
«ne elle fe laiíferoit tuer pluíieurs fois. 

Comme 
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10. Cotnme l'Inquifiteur la vit íi affligce & fi tra-

vaillée, il luy confeilla d'éfcrire toutes ees vifions 
& toute fa Vie, fans rien oublier, & de Tenvoyer 
auDofteur Avila, quieftoitun homme quif^a-
voitbeaucoup en matiere d'Oraiíon, &: qu'elle 
s'appaifaft & s'en rapportaíl á ce que ce Pere luy 
en eferiroit: elle fuivit ce confeil & eferivit fes 
pechez & fa Vie : le Pere Avila luy fít refponfe & 
l'afleura beaucoup. Ce recit fut de maniere que 
toutes les perfonnes f̂ avantes qui Pavoient veu, 
& qui eíloient mes ConfeíTeuis , difoient qu'ií 
eftoit grandement profitable pour donner des ad-
vis pour les chofes fpirituelles , & ainfi ils luy 
commanderent de le tranferire > & d'cn faire un 
autre petit Livre pour fes Religieufes, (car elle 
eftoit Prieure) GU elle leur donneroit qüelques 
enfeignemens pour POraifon. 

11. Nonobftant tout cela, ellenelaifíbit pasd'e-
ílre de tenips en temps dans de grandes appre-
hcnfions > luy femblant que les perfonnes fpiri-

( tuelles pouyoient eftre auíH bien trompees com-
me elle j c'eft pourquoy elle demánda á fon Con-
feífeur s'il vouloit qu'elle en traittaft avec qüel­
ques perfonnes grandement f̂ avantes , quoy 
qu'elles ne fuífent pas beaucoup adonnées a PO­
raifon , d'autant qu'elle ne deíiroit autre chofe 
que de fgavoír fi ce qu'elle experimentoit eftoit 
conforme a la fainte Efcriture: quelquefois elle fe 
confoloit, luy femblant qií'encore qu'elle meri-
taft par fes péchez d'eftre trompée,pourtant Dieu 
ne permettoit pasque tant de gensde bien qui 
défiroient de réclaircir j & de luy donner lumiere 
fe trompaífent. 

12. Dans ce deífein elle commen̂ a d'en traitter 
' ,, , v - - - - ^ ; ^ avec. 
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ayec cíes Peres de TOrdre du Glorieux Pere Saint 
pominiquc , qui avoient eñé fes Confeireurs: 
avant que ees chofes luy arrivaíTent elle ne dit pas 
que ceux - cy ayent €Í\é fes Confeífeurs , raais 
qu elle fe confeflbit á des Peres de cet Ordre: voi-
cy ceux avec íerquels elle a depuis traitté, le Pere 
Vincent Barron, qui eftoit pour iors Confulteur 
du faint Office de rinquifítion, la confeíía un an 
8¿ demy a Tolede , §¿ auparavant ees chofes elle 
l'avoit pratiqué pluíieurs annéesi c'eftoit un hom-
jne fort f̂ avant qui TaíTeura beaucoup, comme 
áuífi ceux de la Conipagniede ] ES vs q|ue j'ay 
nommez. Tous ees Peres luy difoientque tant 
qu'elle nofieníeroit point Dieu , & qu'elle íe ĉ1 
confeíreroit pour mailvaife j elle n'auróit rien 
á craindre. 

Le Pere Pierre ibagnes, qui eftoit LetSteür du 15. 
Convent d'Avilia : le Pere Maiftre Dominique 
ñagnes , qui eft á prefent ProfeíTeur á Valladolid 
dans le College de Saint Gregoire , auquel je me 
fuis confeflee fix années durant, & touíiours elle 
conferoit. avec luy par fesLettres, quandil s'ea 
prefentoit quelque fujet: Le Maiftre Chaves : le 
Pere Maiftre Barthelemy de Medirte Profeííeurde 
Salamanque; Se f̂ achant que ce Pere n'eftoit pas 
bien avec elle, pour avoir oüy direces chofes; elle 
creút que n'eftant pas dans fon approbation,il 
iuy diroit mieux que tout autre íi elle eftoít trom­
pee ; ce qui fut caufeil y a environ deux ans qu el* 
ietafcha de fe cónfeflerá luy, & elle luy fit un 
grand recit de tout ce qui s'eftoit pafle dansfon 
intericur depuis le temps qu'elle fouffroit ees es­
tafes, & ees raviíremens; & ce Profeífeur leüt 
tout ce qu'elle ayoit eferit pour le mieux com-
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prendre; apres il luy donna de plus grandes af-
íeurances que tous les autres, ¿¿ demeura fort 
fon Amy. 

I4. Elle fe confeífa auífi quelque teiiíps au Pere 
Philíppes de Menezes, qui eítoit Regent du Col-
lege de Saint Gregoire de Valladolid, quandelle 
yalla fonder fon Monafterej & auparavant cela, 
ce Religieux ayant entendíi ees chofes eítoit alié 
a Avila expreflement pour luy parler avec beau-
coup de chanté j, pour me donner lumiere fij'e-
ítois trompee j &í i jene l'eftoispas pour me de* 
fendrequand il entendroit mefdire de moy i &il 
demeura grandement fatisfait. 

J5, Elle traitta aufli beaucoup avec un Provinciál, 
dümefme Ordre appellé Salinas, hommegran­
dement fpirituel : Se avec un autre Prefenté nom­
iné Lumar, qui eíloit Prieur du Convent de Saint 
Thoraas d'Avila: & á Segovie elle traitta avec un 
Leéteur nommé le Pere Diegue de Yangues. 

tó, Parmy ees Religieux de Saint Dominique il ne 
laiíToit pas d'y en avoir qui eíloient d'une tres-
grande Oraifon, & peut-eftre que tous l'eftoient: 
elle a auífi traitté avec quelques autres de cet Or-
dre, car elle en a eii aííez d'occaíion durahtunfi 
long-tenips qu'elle a efté dans des apprehenfions 
Ü eltranges, veuprincipalement qu'elle alloit en 
divers endroits pour faire des Fondations. Ona 

1 faitquantitéd'elpreuves, parce que tous ees Pe­
res vouloient reülEr á luy donner lumiere & á l'e-
claircir, & par ce moyen ils Pont aííeurée 8¿íe 
fpnt aífeurez eux mefmes. Elle eñoit toufiours 
fpúmife á ce quon luy commandoit, de forte 
qu'elle s'aííligeoit beaucoup quand ellene pouvqit 
pas obeir dans ees chofes furnatureües j fon Orai-
,. " " " " ~" "~' fon 
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fon & ĉ lle des Religieufes qu'elle a fondees tend 
touíiours, avec un gfand foin, á la Propagation 
de la Foy, pour laquelle, comme auíli pour le bien 
deíbaOrdre elle a coniraencé le premier Gon-
vent de la Reforme. 

BUedifoitque íiquelques-unes de ees chofes 17, 
reufot induite á croire des chofes contre laFoy 
Catholique & centre la Loy de Dieu , elle n'au-
roit pas'eu beíbinde coiifulter tantde gens do-
des , ny de faire tant d'efpreuves; car elle auroit 
Bienconnu aufli-toft que celavenoitduDemon. 
Elle ne fit jamáis aucüne chofe pour ce qu'elle 
avoit entendu dans l'Oraifon, au contraire quand 
fes Confeífeurs luy commandoient de faire tout 
autrement, elle le faifoit fans aucune repugnan-
ce, elle leur declaroit toufiours tout ce qui fe 
paflbit. Elle ne creut jamáis íi afleurement que 
ees chofes venoient de Dieu, qu*elle en euft ju­
ré , quelque aífeurance qu'on luy donnaft que c'e-
ftoit veritabiement Dieu, encoré que dans cer-
taines chofes il luy fembloit que c'eltoit un bon 
Efprit, á caufe des eftets merveilleux que ees 
grandes faveurs produifoient dans fon ame j mais 
elle defiroit toufiours d'avok pluftoft les vertus 
quaucunedeees graces extraordinaires, & c'eft 
ce qu'elle a recommandéáfes Religieufes, leur 
difant, que la plus humhle & la j>lm mmifée feroit la 
plus jp intueüe. 

Lile donna cequ'elledit avoir eferit au Pere i 2 , 
Maiftre Dominique Bagnes, qui eft a prefent á 
Valladolid, & avecqui elle a traittéplus long-
temps, & traitte encoré. Ce Pere luy a dit qu'Ü 
avoit prefenté ees papiersau Saint Office de l'In-
quifition de Madrid, Elle íe foumet c» tontee 

M qu'elle 
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cjuelle á efcrit á la Foy Catholique, & a rEglife 
Romaine. Perfonne n'y a trouvc á rediré, d'au-
tant cjue ees chofes ne dependent pas de nous , & 
noftre Seigneur ne nous commande pas de faire 
rimpoíTible. 

La <;aufe poiirquoy cela s'eft fi fort divulgué, 
c'eft c¡ ue comme elle vivoit avec de grandes crain-
tes j &qu'elleen conferoit avec plufieurs Reli-
gieux, les uns le difoient aux autres; & auffi qu'el-
leíit un mancjuement de montrer á une certaine 
perfonne ce qu'elle avoit eferit, laquelle le maní-
fefta: cela luy fut un grand tourment, & une croix 
quiluy coufte encoré beaucoup de larmes. Elle 
dit que ce n'eft pas par humilité qu'elle foutfre, 
mais par hurailiation, de Féclat & du bruitqui 
en eft arrivé , & que tout le monde f̂ ait ce qui 
fe paflíe en elle: il fembloit que ce fut une cho-

, fe que Dieu eut permiíe pour la tourmenterj 
parce que ceux qui en difoient le plus de mal» 
eftoient ceux qui peu de temps apres en difoient 
le plus de bien, 

20, Élie avoit un extreme foin de ne poii)t fe de­
clare r á celuy qui luy fembloit devoir cíoire que 
tout cela venoit de Dieu: car elle apprehendoit 
auífi-toft queleDemonneles trompaft tous deux. 
Elle communiquoit plus volontiers les fecrets 
de fon ameá ceux quelle connoiífoit eftretimi-
des; bien qu'elle eut auíli de la peine de voir 
qu ils mefprifoient toutes ees chofes pour Tef-
prouver, dlautant qu'il luy fembloit qu'il y en a-
voit quelques-unes qui ne pouvoient venir que 
de Dieu , & elle n'auroit pas voulu qu'ils les 
euífentcondamnées íi facilement, puis qu'ils n'en 
avoient point de raiíbn 5 elle n'auroit pas voulu 

non 
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nón plus qu'ils cuíl'ent creu que toutcela venoit 
de Dieu, d'autant qu'elle connoiííoit tres-bien 
qu'ily pouvoit ayoir de latromperie, c'cll pour-
quoy elle nejugea jamáis á propos de s'afleurer 
entieremcnt en ce cü il y pouvoit avoir du pcril. 

Elle faifoit ce qui luy eftoit paflible pour n'oí- 21. 
fenfer jamáis Dieu., & obciífoit tquíiours; & par 
ees deux moyens elle croyoit eftre en feuretéavec 
la grace de Dieu, quand meíine ce qui fe paflbit en ' . 
elle eut eñe du pemon. 

Des le temps qu'elle experimenta ees chofes 22, 
furnaturelles 9 fon efprit eítoit tGuíiours portea 
rechercher ce qui eft le plus parfait, & ordinaire-
ment elle avoit un grand deíir defoiiíFrir ^ c'eft 
pourquoy elle trouvoit, fa confolation dans lê  
grandes perfecutions quelle a fupportces. Elle 
avoit unamour tout particulier pour ceux qui la 
perfecutoient. Elle avoit auffi un ¿rand deür de 
pauvretéjdefolitude & defortirdece lieudeban* 
niílement pour joüir de la viíion de Dieu. Par ees 
effets de grace & de plufieiirs autres femblables, 
elle coiTimen^aá devenir tranquiUe, & il luy fem-
bla que l'Efprit quilalaifloit avec de telles vertuá 
ne pouvoit eftre mauvais: eeuxa qui elleenparr 
loit Ten afleuroient auíE j & quoy que cela ne fut 
pas capable de liiy oíler toutela crainte qu'elle 
avoit dJtftre trompee, neantmoins elle n'en eftoit 
pas íi inquietée. 

Son efprit ne luy fuggeroit jarnais de ríen ca- 2|c 
cher, mais d'cbeir touliours. Elle nevit jamáis 
rien avec les ycux du corps comme elle a defía dit, 
mais elle voyoit avec unedelicateífe, & avecune 
maniere fi fpirituelle, & intelleá;uelle, qu'elle 
croyoit dans le& comjiienccniens que ce fut un pur 

M i efíet 
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effet de rimagination, & une phantaííie; mais 
plufieurs autres fois elle nepouvoit pas s'imaginer 
cela. Ces choíes neluy arrivóient pas ordinaire-
niént; mais elles arrivóient le plus fouvent dans le 
temps de quelque neceíTíte: comme il advint une 
fois qu'elle avoit fouífert plufieurs jours des tour-
mensinterieurs infuportablcs 5 & uneintjuietude 
dans rame, caufée par la crainte cju'elle auoit d'e-
ílre trompee du Demon, comme il eft fort ampie-
ment déduit dans cette Relation > cu elle á auffi-
bien publié fes pechez comme lércfte, d'autant 
que rapprehenfion dans laquelle elle eftoit luy a 
fait oublier fa reputation. 

24. Eftant done dans cette afílidion,qui eftoit telle 
q^on nelaf^auroit exprimer, entendant feule-
ment dans l'interieur de mon ame ees paroles,cVj? 
mp/, n aprehende point, mon ame demeura á ceŝ pa-
rolesíi fatisfaite,fiencouragée&'fi reíignéejqu'el' 
le nepouvoit pas comprendre d^üilluy eftoit ar-
rivé un fi grand bienjd'autant que ny mon Confef-
feur, ny plufieurs perfonnesf̂ avantes nauroient 
pas efte capables de me communiquer avec beau-
coup de paroles la paix, & la quietude que favois 
receuc par le moyen d'une feule. Ce qui luy arriva 
d'autres fois qu'elle demeuroit fortihée de quel­
que vifion; car a moins que cela elle n'auroit pas 
pu fouftrir tant de travaux & de perfecutions, cu­
tre Ies maladies qui on efté innombrables, & elle 
en fouíírc encorejbien qu'elles ne foient pas fi fre-
quentes j mais elle n'eft jamáis fans quelque forte 
de foufíl ance; il y a plus & moins j fon ordinairc 
eft de íbuffrir toufiours des douleurs avec beau-
coup d'autres maladies, & depuis qu'elle eft Reli-
gieufe elle en ell encere plus attaquée.Soit qu'elle 

rende 
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rende quelque fervice á D i e u , foit qu'elle en re-
ôive quelc¡ue grace, ees chofes s'échappent bien-

toft de fa memoire}8¿ encoré que pluíieurs fois el­
le fe íbuvienne des graces,neantmoinsellene peut 
pas s'y arrefter íi long-temps comme elle fait á fe$ 
pechez, qui la tourmentent toufiours, 8c qui luy 
donnentordinairement une auffi grande peine que 
feroit la puanteur d'un bourbier. 

Laraifon pourquoy elle n'eft point tentée de l y 
vaine gloire, doit eftre parce quelle acommis 
tantde pechez, & quelle a fervy íi peu noftre 
Seigneur. II n'eft jamáis entré dans fon efprit au-
cune chofe qui ne fut toute ríette 8c toute chafíe, 
& il luy femble que le contraire ne luy í^auroit 
arriver, íi les chofes furnaturelles qu'elle efprou-
veprocedent d'un bon Efprit 9 parce qu'elle ou-
blie entierement fon corps, & elle n'y penfe point 
pour s'adonner entierement á Dieu. 

Ellea auí^ un grand foin de ne point oftenfer 
Dieu, & defaire en tout fa fain̂ e volonté, com­
me elle Ten fupplie tous les jours; de forte qu'elle 
eft, a fon advis, fi refolué de ne s'en point écarf 
ter, que fes Confeífeurs ne luy pourroient ordon-
ner aucune chofe 011 elle creut de rendre un fervi-
ceplus confiderable a Dieu, qu'elfe neTexecu? 
taft & quelle ne la mift en pratique > avee la gra­
te de noftre Seigneur, d'autant qu elle eft perfua-
dée de TaíEftancc que fa Majefte donne á ceux qui 
travaillent pour fon fervice & pour fa gloire; & 
en comparaifon .de ees deux chofes elle fe fou-* 
yientauíE peu d'elle-mefme & de fes interefts, 
coinipe íi elle n'eftoit pas, au moins en ce qu'el­
le en peut connoiftre, & á ce que fes Confeífeurs 
enjugent. 

M * Tout 
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i y , Toutce quieft efcriten cette Lett̂ e eft tres-

veritable, & Ton le peut verifier par fes Confef-
íeurs & par toutes les perfonnes qui tjpaittent 
avec elle depuis vingt ans en 9a. Son efprit rex-
cite fort ordinairement á Joiier Dieu, & elle 
Voudrok que tout le monde entendit cecy, quoy 
qu'il luydeuíl coufter beaucoup : de la eft nay 
en elle un grand defir du bien des ames, ¿ 
un grand mefpris de toutes Ies chofcs de ce mon­
de, pouf connoiftre qu'elles ne font que de la 
boué &; des imniondices ál'égal des chofes inte-
rieures de Tame, qui font infiniment plus pre-
cieufes. 

* S. Puis que vous voulez fgavoir comment la vi-
ílon fe fait, en voicy la maniere : Ton ne voit 
aucunechofe interieurement ny exterieurement, 
parce qu'elle n'eft pas imaginaire j mais fans que 
Ton voyerien i'ame connoiíl cecjuec'eft, & fgait 

' ' plus clairement l'endroit oú la reprefentation 
fe fait j que fi elle le vbyoit; excepté que Ton 
íie voit rien de particulier, mais cela arrive com-
i m quand, une perfonne fent qu'ily en tunean-
tre proche d'elle , & pour eílre dans robfeu-
rite elle ne la voit point, quoyqu'elle connoiífe 
certainement qu'elleeftlá ; mais cette compa-
jraifon n eft pas aífez fuffifante pour expliquer cette 
viíion, parce que celuy qui eft dans robfeurité 
entendant du bruit ou par quelqu'autre moyen> 
connoift la perfonne avant qu'il f̂ ache qu'elle 
eft la i mais icy il n'y a rien de tout cela, d'autant 
cjiíe fansaucune parolé, foit interieure foit exte-
rieure, Tame connoift tres-clairement la perfon­
ne qui eft reprefenteV,, de quélcoftéelle eft > & 
íouvent ce qu elle veut fignificr. Elle ne f̂ ait 

pas 
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pas paroíi, oucomment elle connoift cela, elle 
l̂ ait feulement que cela fe pafle de la forte, & ne 
peut pas s'imaginerle temps que cela dure.: apres 
que cela eft paífé, quelque diligence qu'elle em-
ployepour y penfer comme elle faifoit aupara-
vant, cela ne fert de rien, parce qu'elle í$ait que 
ce dernier n'eft qu'une imagination & non pas 
une reprefentation, qui ne depend aucunement 
d'elle: & córame ce font des chofes toutes furna-
turelles elles ne font pas en fon pouvoirj d'oíi 
vientque celle á qui Dieu fait ees faveurs s'en 
eftiine moins, & eft beaucoup plus humble qu'au-
paravant: car elle voit que c'eft une chofe qui luy 
eft purement donnée fans qu'elle y puifle ríen 
contribuér du fien. Elle con^oit de lá un plus 
grandamour& undefir plus violent defervir un 
Seigneur fí puiílant, qui peut faire ce que nous ne 
pouvons pas comprendre dafis ce monde; de mef-
meque quelque fciencequ'un horome poíTedeil 
y en a toufiours quelqurune qu'il ne comprend 
pas. Que celuy qui donne cela foit beny poUr 
touílours & á jamáis. Amen. 

R E M A R Q J J E S. 

G Ette feconde Relation que ía Sainte Mere Te-
refe fit de fon efprit au Pcre Rodrigue Alvarez, 

femble eftre une fuittedéla premiereque nous avons 
veue , au moins je crois qu'elle en a efté l'occafion, 
parce que la Sainte dit au commencement du nom­
bre i8. Puis que UOHÍ voulex, ffavoir comment lavifmn 
fe fait : par oü Pon peut connoiftre qu'apres que la 
Sainte euft fait íá premiere Relation, ce Pere luy 
ordonna d'en faire une autre oü elle deciareroit hî  
ftoriqueraent le progrez de fa Vie, la maniere & la 
fagon-avec laquelleeiles'eítoit gouvernée dansfa Vo-

M 4 catión. 
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catión , & quelsMaiílresfurentceuxqu'elIeavoit m 
pour remettre cette Relation avec l'autre á l'Iüqui, 
lition. : " 

•ífc. Eri verité il me femble que cette Lettre eft la 

Sieux efcrite de toutes celles que la Sainte nous a 
ifíces y & Je crois que cette Relation eft la plus 

fuccinte r je ne f̂ ay fi je diray la plus profitable de 
toutes celles que j'ay veues & qu'elle a faites,d'au-
tant qu'on y voit trois chofes bien particulieres; la 

Eremiere c'eft qu'elle eft courte & Claire toutenfem-
le5ec qui n'eftpasunechofe fort facile, mefme aux 

plus grands Efprits. 
La feconde eft , que la Sainte y mefle ( comme 

des piérres & des diamans enchafíez dans dePor ) des 
enfeignemens admirables pour les ames qui ont re-
ceu un efprit particulier de Dieu. 

La troiíiéme, c'eft qu'elle y fuit chronologiqué-
•ment Pordre des temps en rappurtant les Confeffeurs 
qu'elle avoit eu j ce que les autres Relations n'ont 
pas pour Pordinaire: &nous en adjouftons une qua-
tríeme 5 qui eft , que cette Relation contient une 
fuccinte &: tres-utile inftruótion ides ames que Dieu 
choiíit pour une íl haute Vocation, 6c pourcelle des 
Confefleurs qui les gouvernent.-

3. Je íbuhaiterois beaucoup d'entendreces chofes Tpi-
rituelles, & d'avoírle talentpour faire des Remarques 
fur cette Relation i mais il faüdroit ou que la mefme 

- Sainte s'expiiquaft, ou que ees perfonnes á qui elle 
eferivoit & qui traittoient avec elle ( car fans doute 
íls eftoient fort fpirituels ) en fiífent les Obferva-
tions, maiír dans ma groffiere Se íimple fagon de par-
ler , je declareray íimplement fur chaqué nombre 
mon fentiment. 

4. Dans le premier nombre, elle commence fa Re­
lation comme fi elle parloit d'une autre; ce qu'elle 
obferve dans toute la Relation pour n'eftre pas con-
nuq, bien que quelquefois elle fe mefprend, & parle 
dans la premiere perfonne. Elle dit donc, Cette Re-
ligieufr̂  ( nous pourrions adjoufter cette tres-bonne 
Religípufe ) a pris l habit depuii qmrante ans y il faut 
entendre que depuis le temps qu'elle entra dans le 

Con-
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Convent de rincarnation d'Avila, d'oíi Poü infere-
pour chofe tres - affeurée qu'elle fit cette Relation 
pendant qu'elle eíloit á Seville, & dans le temps 
qu'elle íbuffroit tant de perfecutions; & qu'elle fut 
accuféedevant le Tribunal de l'inquifition , par cette 
Kovice melancholique, quimit le defordre dans ion 
Convent. 

Je crois que la reíigmtion avec laquelle la Mere & 
les Filies du Mont Carmel éndurerent pour lors cette 

affez, admirer la joye & le contentement que les 
Enfans de Sainte Tercie ont parmy une fi grande pe-
nitence , parmy une cloílure íi eftroite, & parmy 
tant d'aufteritez. 

Elle dit dans ce mefme nombre, qu'elle commenga dis y. 
la, premiere année a mediter la Vajfion de nofire Smveur & 
a penfer a fes pechê j, elle enfeignepar ees paroles trois 
chofes tres-útiles pour les ames : la premiere eft, 
qu'elles commencent de bonne heure á faire Orai-
íon; car fi elles nela fontde bonne heure 5 il fe pourra 
faire qu'elles ne la feront jamáis. 

La feconde, qu'elles ne s'eflevent pas fi-toít k 
mediter les chofes relevées qui regardent la Divini-
te; mais qu'elles commencent par la Paílion & par 
l'Humanité facre'e de JESÚS-CHRIST, íi elles 
veulent arriver a la Divinité : car on dit qií'il faut 
commencer par les pieds pour monter a la tefte, 6c 
non pas aller de la tefte aux pieds. 

La Magdeleine devint Sainte, parce qu-'ellecom- ^ 
men̂ a par un bon endroit, qm intra'vit ( dit no-
ftre Seigneur ) non ceífa-vit vfcukri pedes meos: &un peu V*C£ 
apres 3 ungüento unxit pedes meos \ Se un peu aupara-
v ant 3 capiüis fuis terfit pedes meos. La Sainte commenga 
par les pieds, l'on peut diré par la que pour avoir 
commencé par les pieds elle a efte le Chef & la 
Maiftreíle des Penitens. 

C'eít une eítrange preíbmption de commencer par 
les grandes chofes, & c'eíl; le moyen de finir par les 
petitesi maisc'eít une conduite fort aíTeiveedecom-

. mencer 
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menCerpar les petites pour arriver aux grandes, prin-
cipalement en ce qui regarde J E s u s - C H R i s T no-
Itre fouverain bien , en qui la moindre de toutes les 
perfeótions efl: iníinie. O bien eternel, ó SageíTe ado­
rable , qui eft fi infenfe' que de vouloir retirer fes levres 
deyos pieds cluiiez a. la Groix ? 

7Í ¿ e troifiéme enfeignement que la Sainte nous don-
neeílcontenudans ees paroles, oü ú\e áxiqu'eüe pen-
foit a Id Vajfton de noflre Seigneur, & a fes p e c h e C O m m e 
c[ui diroit3je peníbisámon remede, &ámon mal: 
je fongeoisalamaladie, &a.lamedecine: je coníide-
rois le venin de la faute , & l'antidote de la grace : 
quand je voyois mes pechez j'avois recours ala Paf-
lion : & quand je meditois la Paffion de JE su s-
CHRisT,jele fuppliois aveclarmes de me pardon-
ner mes offenfes. 

8. Le Bien - heureux Albert le Grand dit, que fon 
mente plus dans une demie- heure de Meditatton fur la Paf-

Jion Í/ÍJESUS-CHRIST, que dms une mnée de Veni-
ténce: Je crois qu'il advance cela pourdeuxraiíbns: 
la premiere , parce que la Paffion de nollre Sau-
veur eíl le commencement, le milieu & la fin de 
nos merites. 

La feconde, parce que dans une demie - heure de 
Meditation qu'une ame fera chaqué jour fur la Paf­
fion de noftre Sauveur, elle ne fera pas feulement 
uneannée de Penitence, mais toutefavie fe paíTera 
en Penitence , Sainteté & Mortification : car qui 
eít celuy qui voit & confidere JESUS-CHRIST 
crucifié, qui ne delire de mourir crucifié avec JE­
SUS-CHRIST? 

Qui eft celuy qui voit fon corps tout couvert de 
playes, qui ne foit ravy d'en avoir autant pour gue-

D-'-g- rír celles de Pame? Saint AuguíHn & Saint Bernard 
^Berna. difoient, H u i efi celuy qui fe refoudra d'embrajfer les blef-
Traít. fures que font les affiittions, s'il ne tourne les yeux vers JE-
de Paf. SÜS-CHRIST crucifié & bleffé comme luy : §¡¡ds enim 
circa' cor fuum/vulnemri permitteret nifi prihs aworis ¿¡Uuívulnus 
fi»m. percepijfet. Nous nous arreílons beaucoup , maiscette 

matiere eft belle, 
9. La Sainte dit dans le mcfme nombre, ^ifelle penfiit 

aux 
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aux creatures, á* que cette confideration luy faifoit conmiftre 
comme toutes chafes fimfent fromptement : onnedoitpen-
fer aux creatures que pour ce ñijet, toutcchair n'eíl 
que foin, dit le Saint Efpritj la vieeftune fleurqui V*-** 
naifl: au matin & qui fe fleítrit furlefoir, ó>w»« 
(fífoenum , & omnis gloria ejm qmjt fos agri • O que ce- , 
luy qui croit le contraire eít infenfé ! 

Elle ditauffi, qtfeüe uoyoit dans les creatures lagrandeur 
de Bie» <& l'amour epfil nom forte, d'autant que les crea-
tures font un miroir animé de leur Createur, L'on 
doit aimer Dieu dansfesmeímes creatures, ̂ cPon ne 
doisaimer Ies creatures que pour Dieu. O fi nous pou-
vions apprendre cette fcience íi relevée de la Sainte, 
leá creatures n'embarrafíeroientpastantnOÍtrecceur , 
qui feroit entierement remply de Dieu 1 

Elle dit dáns le a. nombre , que Dieu m la mena pos 10-
tant par le chemtn de U cr¿tinte commtpar cduy del'amour'. 
cefutundon ílirnaturel. O quel bon-heur pour une 
ame d'avoir Tamour de Dieu, 6c de faire tout pour 
cet amour qui rend toutes les chofes fáciles, douces 6c 
faifables : je n'ay jamáis veu perfonne de celles qui 
commencent 6c qui travaillent par ce principe d'a-
mour, qui n'aye perfeveré, car bien qu'elles tombent 
elles fe relcvent auíli-toft. II ne faut pas que ceux qui 
cheminent par la voye delacrainte perdent courage, 
mais il faut qu,ils; demandent l̂ amour pour ne de-
meurer pas toufioursau milieu du cheminfans jamáis 
arriver a lá fin. 

Elle adjoulte, que tome fon ambition éfloit que Dieu fut ir. 
lo'üé & que fon Eglife fit progrcz,? qu'elle prioit pour cet effet 
é> ne faifoit ríen pour elle ; elle dit qu'elle ne faifoit ri en 
pour elle quand elle faifoit tout pour Dieu^ mais 
tout ce qu'elle faifoit pour Dieu eftoit pour elle 6c 
pour fon bien. II paroiíl bien de la que Dieu mit 
des le commencement cette ame faintc dansunmer-
vcilleux deftachement de toutes chofes, puis qu'elle 
ne fe vouloit pas approprier meíme fes Oraifons , 
& qu'elle les vouloit donner toutes a l'Eglife 6c a 
Dieu. Ne penfez pas que pour cela la Sainte manquaft 
d'efprit, elle eftoit tout a fait fpirituelle; apprenons 
de ce degagementk nous deftacher de toutes les chofes 

( periílable*. 
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periíTables, Óccomprenons que nous poíTedons tout 
ce que nous donnons a Dieu; que d'avoir du bien fans 
le luy donner c'eft le luy refufer, & que Dieu entre 
auíliavant dans nos ames commeilen forte de chofes 
pour les luy prefenter. 

í%m Elle dit auíli , quelle faifoitfort pea d'e/iat de fouflrif 
dans le Furgatoire pourveu que Dieu fut loüé : O Texcel-
lent moyen pour ne pas fouffrir dans le Purgatoire. 
Je diray, avec la permiffion de la Sainte, que ees feh-
timens font ceux par oü Pon acheve dans la viefpin-
tuelle : les Saints font dans ledernier degré de perfe-
¿tion lors qu'ils ont ce zele de l'honneur de Dieu, & 
ce dégagement de leur propre intercít ^ p'eft par oü ils 
achevent, & c'eft par oü la Sainte a commencé: fans . 
doute que celle qui eutde ferablables commeneemens 
achévabien glorieufement. 

13. Elle dit dans le 3. 'nombre, qrfetle fouffrk durant vingt-r 
deux am de grandes fecherefíes , fans jamáis defirerautre chofe : 
ce n'eft pas peu de chofe de fouffrir ees tiedeurs, mais 
c'eíl encoré plus merveilleux de les avoir fouffertes 
un fi long-temps fans fouhaiter aucune douceur. II eft 
vray qu'encore que la Sainte ne l'euft pasdit perfon-
ne n'en auroit douté, d'autant que pour eflever un fi 
haut edifice comme celuy de ía perfedion & de fon 
Ordre, qui devoit arriver, comme eíFe¿tivementiI 
cftarrivé, paría hauteur, jufqu'au Ciel, il eítoitne-
ceffaire decreufer durant vingt-deux ans entiers les 
fondemens par le moyen des amidions. 

14. Ames faintes qui faites vos efforts pour vous rendre 
parfaites, apprenez de la Sainte k fouffrir faintement 
cettefecherefíe&cestravaux , d'autant que ees tene-
bres font une lumiere, cette baífefíe une grandeur, & 

- cette peine un plaifir. L'on va par la Paffion á la Re-
furreáion, parlaRefurreótionárAfcenfíon, &;par 
I'Afcenfion k la Gloire. 

I jr. La Sainte adjoufte, qu'eüe avoit me fimauvaife of'mion 
de tout ce qtíelle faifoit, qu'eüe croyoit de ne meriter rien me [me ~ 
quand elle, penfok en Dieu : & bien qu'elle eut raifonj 
d-'autantqu'iln'ya perfonne qui merite uñé fi grande 
faveur, fi Dieu n'applique les merites de fon Sang 
jprecieux 3 toutesfois cette fagon de penfer en Dieu 

eitoit 
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eftoittres-excellentej Sccettepenfée qu'elleavoitdc 
foy-mefme eftoit tres-utile. 

C'eft ceque Saint Auguftia demandoit, comme 
nous avons remarqué dans la VIII. Lettre nombre zo. 
quandildifoit) nover'mme, mverirntei monDieufaites^ 
woy h grwe queje mt connoijfe bien, & que je VOUÍ conmiffe : 
c'eít fur ees deux pales que toute la perfeótion eft ap-
puyée, & á Pentour defquelselle tourne &roule con-
tinuelkment. 

Dans le-f. nombre elle rapporte les mifericordes íf» 
que Dieu luy faifoit par le moyen des lumieres>viíions 
&: revelations, & ce apres vingt-deux ans de fouffran-
ces: Dieu voulut qu'elle foufFrit un fi long-tempá 
puur la favorifer apres, & la rendre capable de fes gra-
ces, afin que dans la profperite elle navigeaft en feureté 
par le moyen du gravierdes afflidionsdontonl'avoit 
chargée dans le temps de Padveííité, 

Mais ees faveurs furent-elles fans travaux?!! eft bien 
certain qu'elles en furent accompagne'es, & mefme 
j'ofe diré qu'elles n'auróicnt par efté autrement des fa­
veurs. Aíleure2.-vous íáintes ames que les faveurs de 
cétte vie font fort dangereufes, ü elles ne viennent 
avec des peines. 

LaSaintele tefmoigne afíez dans le nombre 5*. oü i<£ 
elleditj qvteüe commenfaatrembler& acr'atndre^ pourne 
ffavoir pOifi ce qut fe pafjoit en elle venoit de Dieu ou du De­
molí : O quelle terrible & infinie difference! ó quelle 
peine pourune amequidoute &qui ne fgait pasdu-
quel de ees deux eftre íi oppofez Se fi inégaux elle re-
goitlesoperattóns. 

Elle dit auflij qu'eÜe eftoit fon peureufe de fon naturel; ce 
que Dieupermit, afin qu'elle reconnuft fa puiflance, 
en ce qu'il rendit â res fi courageufe celle qui eftoit 
náturellementíi timide. 
Dans le nombre 6. elle nomme fes Peres Confcfleurs 17» 

qui eftoient de la Compagnie de J ESUS. C'eft un 
grand honneur pourcetteiáinte Religión d'avoir eu 
pour Efcolierc celle qui eft la Maiftreíle de la vie fpiri-
tuelle -.bien que je n'aye pas de peine ácroirequece 
tut Dieu qui l'enfeigna immediatement, & que tous 
Ccs grands Perfonaages qu'elle rapporte dans ía Re-

la tion» ' 
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Jation, luy fervirent feulement pour examiner 5c voif 
fi les faveurs qu'eJle recevoit venoient de Dieu; íJs 
luy profitereiit pourtant beaucoup pour luy donner 
desenfeignemens & des inñrudions tres- ípiritudles; 
c'eft pourquoy la Sainte a reconnu diverfes fois les fer-
vicesdont elle eñoit redevable á la Compagnie de J E-
s us : &certeselleavoitraifon>carónnefcauroitcon-
trafterune plus grande obligation, quecfans lecom-
merce de la devotion quahd uneperlonne donne de 

/ bonsconfeilsáuneame, &l,addreíl'edansleveritable 
chemin de fa vocation. 

On reconnoiíl auíli dans cette Relation le grand 
nombre & la haute pieté des premiers Ouvriers de 
cette Sainte Religión, puisque la Sainte en rappor-
te dix aul'quels elle communiqua , & 11 ell certaín 
qu'elleavoit aufíi traitté avec plufieurs autres Reli-
gieux de cet Ordre, felón les endroits oü elle íe trou-
voit 3 ccmme elle le donne a entendre dans la fin 
de ce nombre. 

18. Dans le 7. nombre elle rapporte commeelle com­
muniqua íes vifions au Bien - heureux Pere Fierre 
d'Álcantara , Lumiere de la Religión Chreftienne, 
Honneur de TOrdreSeraphiquede Saint Frangois, & 

• qui a íceu veritablementdetrcmper ceux que le mon­
de trompe par fes grandeurs &c par fes vaniteî  elle dit 
que ce Pere fut un de ceux qui approuverent & defen-
dirent le plus fes rcvelations 3 6c qui afíeurerent qu'el-
les venoient de Dieu. 

ip. Elleditdansle 8. nombre; Quefonfaifoit desprieres, 
& que íon difoit des Meffes afin que Dieu la memfi par un au-
tre chemin; nos demandes font quelquefois bien ridi-
cules j nous ne fommes jamáis contens : ce chemin 
par otila Sainte marchoit eftoit le meilleur, puifque 
c'eftoit celuy que Dieu vouloit ; cependant on en 
cherchoitunautre. On ne faifoit neantmoins pas mal? 
parce qu'on s'addrefíbit á Dieu pour chercher ce che­
min qu'on luy demandoit. 

\ Ce feroit toutesfois un defaut fi Pame ne vouloit 
pas fuivre les chemins que Dieu luy propofe, & fi 
elle n'avoit pasrecours á luy pour luy demanderle boa 
í hemin, car par ce moy en elle s'égaroit du droit che-

ininj 
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min; raais il n'erí eft pas de mefme quand Pame dit a 
Díeu. Seigneur puifyue les uifions-, & les wvelations font le 
fartage des Saints dms la gloire y ne m'en dorme% pos je vom 
prie en cette uie morteüe, dmne%-mo'jplufioji des peines, & cien 
foujfrances j faites en forte que cette vie me ferve pour vout 
fervir, & que l'autre fok pour uous voir j que le chemin de U 
Croix foit ma Croix mon chemin j le choifis pour cet exilie 
Calvairé, & je re ferve le Tabor pour la gloire. Celuyqui 
fera cette Oraifon &cettc demande avec une parfai-
te reíignation, & qui dirá ou fcra diré des Meffes pour 
cette intention, ne doit point apprehender, mais eítre 
aíTeuré , avec Sainte Tercie, qu'ilneprend point un 
mauvais chemin. 

Elle dit dans le mefine nombre, cpíeevéc toutes fesvt- lo. 
fions elle n'avoit aucune tentation de qrefomptton. Ce fut íans 
doute un don tout particulier de Dieu, la Sainte auffi 
y contribuoit bcaucoup de fon coíte , puis qu'elle 
penfoit plus \ fes pechez qu'á fes revelations j Ce qui 

i eft le remede le plus excellent pour eviter les tenta-
tions de vaina gloire , d'autant que l'ame devote fe 
prefentant devantDieu enqualitédecriminelie áqui 
Pon a pardonné fon crime , elle connoiít que toutfon 
bien depend de fa Mifericorde, & ainfi elle évite toute 
forte de v anité. 

Elle finit ce nombre difant, qüette craignoit qu'onfe 
mocquaji d'elle simaginant que toutes fes vifions eiioient des can­
tes defemme, II eítvray que ce n'eftpas le propre de 
cette femme forte des Proverbes d'avoir des revela­
tions fans pofleder les vertm, ou de chercher les vi-
íions fansfeíbucier beaucoup de pratiquer les aólions 
vertueuíes; c'efi: la le propre des petites femmes qui 
n'outny efpritnyjugement, Scquciques grandshom-
mes que foient ceux qui fe comportent de la forte ils 
reífemblent & des femmes infeníees, qui laiílent ce 
qui eft fubftantiel á un veritable Chreftien pour cher­
cher l'ácceífoire j ils laiífent le certain pour aller aprts 
l'incertain. 

Elle dit dans le 5). nombre, qu'eUecommuniqttaaujfi zz 
fes fa-veurs a un Inquifitetur qui eflott Evefqne de Saiam*n- , ' 
que & que cet Inquifiteur la renuoya m Fere Maifire lean 
d'Avila t que nous pouvon& appeiler TApoítre de 
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1/Andalouíie, puifque Dieu l'envoya k cette Province 
pour k reformer &c pour eflever dans le Clerge de 
grands perfonnages dans toutes fortes de vertus. 

Elle dit, quecegrand fpntuel la confola, éf^encouvctgeít 
heaucoup. C'eñ une grande j oye pour uneame affligée 
de trouver un homme qui la confole quand elle effc 
environnée & eombattue des craintes qu elle a de 
perdre Dieu. 

aj. La Relation que la Sainte dk qu'elle envoya au 
Pere Jean d'Avila eft prefque toute fa Vie comme 
elle eit imprimée; elle en parle de, cette forte j P/«-, 
fieurs perfonnages do Bes l'ayant 'veuelmt ajfeure qu'elle afpor* 
ioit un grand frofit a ceux qui la lifoient, Nous en pou-
vons parler plus affeuíement depuis la mort de la 
Sainte, puifque plufieurs fe font retirez de leur vie 
desbauchee par le moyen de cette vie , de forte que 
nous pouvons diré que fa Vie a corrige la vie de 
beaucoup de perfonnes. Cet Inquifiteur qui addreífa 
Sainte TerefeauPere Maiftre Avila s'appelloit Don 
Frangois de Soto 6c Salazar, natif de Bonile de la 
Montagne au Terroir d'Avila, il s'acquita de toutes 
les Charges d'un bon Eccleíiaftique ; il paíTa avec 
Papprobationde tous par tous les Degrez ordinaires 
pour parvenir a rEpiícopati il fut Provifeurdel'E-
vefque d'Atorgue & deceluy d'Avila, oü il fut Cha-
noine j il fut Inquifiteur de Cordue, de Seville, & 
de Toledej & le Roy le fit de fon Confeil Supré-
me; il fut apres ComraiíTaire general déla Croifadej 
Evefque d'Álbaracin, de Segovie, & enfin de Sala-
manque, il mourut á Meride Pan 1575. L'on croit 
qu'il fut empoifonné pour avoir chaílié les Alumbrar 
dos, c'eít á aire les Viíionnaires de cette Ville, par 
oü fa mort fut beaucoup plus gloriéufe que fa vie, 
puis qu'elle eft fort exemplaire & tres-parfaite. 

Jf- Dans le nombre 11. elle dit , que nonobflant toutes 
ees afíenmnees , elle ne laiffoit pos de craindre , & qif'elle 
demanda a fon Confefíeur s'il 'vouloit qu'elle traittaji de cette 
affiiire avec quelques perfonnes qui fufjent tres-ffavantes. 
Ses craintes ne pouvoientpas s'appaifcr, méfme par 
PapprQbation que tant de perfonnes avoient* don-
nces a fes faveurs 3 6c ainfi elle vouloit appeller de 

la 
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laTheoiogie Myftique a laScolaítique. II fautadvoüer 
que la Sainteeutunmerveilleux entendement & une 
grande lumiére deDieu; v o i c f queleíloitfonraifon-
nement loté ceux qui m'ont exarmnée font des ferfonnes C 
JpiritMelles, que ff#y-je files Theologiens tomberont d'accord anjee 
eux , Ĉ» Í'̂ Í ne ferent pos d'un autre fentiment, fi je n'c-ffenfe 
point Dieu, la fouffrmce ne me ffaurqit nutre, maü le Demon 
me feftt faire pecher; éclaimffons ce point de la Foy & Je U. 
Grace, car fi j'ay ees deux chafes Dieu ne permetira pos que 
je fots trompé en ce qui.regar de la Chanté, •:.. 

Pour fairecet examen elle choilitlesEnfans defaint 2 y, 
Dominique, de eomme eelle qui dev'oit eftre Gra-
duée dans la Sainteté , apres avoir fait fon cours & 
fouílenu des theíes dans diverfes Academies&; U n i -
verfitez i elle paíTa des Theologiens Myftiques aux 
Seolaíliques de l'Ordre de faint'Dominiqué , & il 
femble que fon efprit ne fut jamáis en reposjufques 
á ce qu'elle fe remit entre les mains de ees grands 
Perfonnages. 

C'eífc. une approbation bien grande de 1 "efprit de 
íainte Terefe, que d'eftre fortie innocente &autho-
rifééde l'Examen rigoureux & de la Cenfureexa¿le 
de cette fainte Religión qui dans les matieres de doélriT 
ne, & de deyotion ne peut, ny ne veut rien dillimuler, 
d'autant qu'il femble que le grand zele queíesEnfans 
ont , ne leur laifíe pasla liberté d'approuver ce qui eít 
mauvais, ny d'enfeigner ce qui eft faux. 

La Sainte nomme des Religieux tres - f̂ avans de 17 
cet Ordre Ápoñolique , dont nous avons parlé en 
diííerens lieux , mais ce qui eít de plus remarquable 
dans ees grands Períonnages , ceíl qu'iis tiroient 
tous avec conformité cette concluíionenfaveurdela 
Sainte, & diíoient qu^ellenedevoit point apprehen-
der , puis qu'elle n'offenfoit point Üieu, & qu'elle 
s'eítimoit une grande Pechereííe. 

Cette conciufion eftoit fort bien tirée , car voicy 28, 
33 comme ils raifonnoient. Celle qui a la pureté de 
33 Gonfcieneej&i'humilité ne doit point apprehender, 
33 d'autant que le Demon eftennemy dePhumilité , Se 
33 ne peut pas entrer oü il y a une pureté de confeience. 
35 H eít orgueilleux 3 i l clt fale , quel fujet a-t'elie 

N " done 
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^ donc de craindrefi elle eftarméed'humilité, &de 
„ pureté. Cette pureté fans humilité peut bien courre 
53 rifque,car encorequ'iin'y aitpointdansl'ameaucu-
33 ne faute mortelle, il y peut avoir queque fecrete 
3, prefomption qui pourra rendre mortel, avec le 
55 temps, ce qui n'elt que veniel j Quand il y a de l'hu-
53 milité fans purété3 on peut pourlorsappeiler cela 
yjplu&oñ timidité qu'humilité, maisoíi la pureté 8c 
55 l'humiiité íbnt enlémble il n'y a ríen a craindre, ny 
5? le Demon ny PEnfer tout enfemble n'y peúvent 
53 ríen faire j de forte que toutes les ames qui Voudront 
55,vivre dans la pieté, & dans la vertu doivent fouvent 
55 faire un examen interiem^ & regarderbieníielles 
5 5 vivent dans une veritable humilité 5 & dans une 
55 pureté de confcience. 

2,8. Dans les nombres fuivansjufqu'au ellerapportc 
les Peres fpirituelsqu'elleeutdu lacré Ordrede Saint 
Dominique, & les efpreuves qu'ils firentde fon efprit. 
Toutes ees diligences eftoient tres-neceflaires, afín 
que cet eíjprit de Sainte Terefequidevoitenfeignerfi 

1 univerfellement dans l'Eglife, fut reconnu pour ve­
ritable 5 pourfaint, &pour merveilleux. 

l*}. Elie dit dans le nombre 16. qu'eüe s'afliigeoit quand 
elle m powvoit píu obeir touchant les chafes furnaturellcs r 
d'oü Fon void clairement qu'elle ne faifoit pas toü-
jours ce que íes ConfeíTeursluy ordonnoieht, parce 
qu'elle he le pouvoit pas toufiours executer, ou pour 
mieux diré elle l'executoit dans fon intention, mais 
Peíf et ne s'en enfuivoit pas, d'autant que cela ne 
dependoit pas d'elle. La raiíbn de cecy eft 3 parce 
que les ConfeíTeurs peuvent commander des chofes 
qui regardent l'ordre naturel 5 mais ils n'ont point 
de juriídiólion pour les chofes furnaturelles, peut-
eftre quelque Corifefíeur commandoit a Sainte Te-
refe de ne s'extaíier point, de n'avoir point de vi-
íions , ny de revelations , mais il eítoit inutile que 
le Confeííeur luy commandaft cela, fi Dieu en dif-
pofoit autrement. La Sainte pouvoit bien fouhaiter 
cíe faire ce que fon ConfeíTeur luy ordonnoit, mais 
il n'eíloit pas en fon pouvoir de Pexecutcr j fi Dieu 
ae k vouloit point. 

Elle 
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Elle «dit ) que cela Vaffiigeotí beaucoup , tfautqht qu'eüe 

Atmoit mieux eñre bbeíjfante a fes CoKfejfeursquefa'Vonféede 
ees graces extraordtnains % mais noñre Seigneur lavou-
loit honorer & mortifier tout enfemble ̂  & d'un autre 
cofté, il vouloit auffi qu'elle fue obeiííante:en efíec 
elle Peítoit puis qu'elle fouhaitoit de l'eftre , bien que 
ce que fes Confefleurs luy ordonnoient n'arrivaffc pas: 
car Pevenement n'eftoit point en fa puifíance, mais 
en celle de Dieu5qui commande a toutes les puifíances. 

D'oü les Diredeurs des ames doivent apprendre 
k ne pas condamner touíiours celle qui, áleuradvis , 
n'obe'ít point, quand 11 ne dependpasd'elled'obe'ír, 
parce que Dieu ne veut pas toufiours, quecequefon 
Efprit opere de furnaturel dansPamefe gouvernepar 
lespreceptes naturelsduConfeíTeur, 11 eft vray qu'il 
arrive queiquefois, &onamefmeexperimenté, que 
l'ame obeit au Confefíeurdansceschofes furnaturel-
les, mais il n'eíl pas necefíairc que cela foit toufiours 
de la forte, comme Pon voit en ce que Sainte Terefe 
marque dans cette Relation : ígavez. - vous quelle 
eft la marque d'une devotionqui n'eftpas veritabic, 
c'eft quand les ames n'obeiíTent pas á leur Confeííeur 
a ce qui depend d'elles , á fgavoir dans les chofes natu-
relles. 

Cecy paroiíl clairement en ce que la Sainte dit dans 30, 
le nombre 17. §}ue qut Iqm chafe qtt't/le entmdit dans P Orai-
fon , elle ne le faifoií pos quand fes Confejfeurs luy crdonnoiem de 
faire le contraire j par oü Pon voit bien qu'elle obpiíToit, , 
encequ êllepouvoit., comme dans les chofesnaturel-
les, oü Padtion dépendoit d'elle, mais elle ne pouvoit 
pas obei'r, quoy qu'elle eut voulu, dans les chofes fur-
naturelles, oü elle n'agifíbit point, &oüPonagi£roit 
en elle, parce quefonameeftoitgouvefnée, ¿kcon-
duite par un ordre plus relevé qué n'eíloitceluy defon 
ConfeíTeur. 

Elle dit dans le mefme nombre, qu'elle n'auroit jamáis 31. 
«fé fíff(Hrer & jurer que c'tftoit Dieu qut la gowvernoit; par 
lá mefme Pon connoift que Dieu la goavernoit, d'au-
tant que la prefomption qu'uné ame a de croire, de 
diré, & de jurer que Dieu la gouverne ne peut pas 
tomber dans la penfee de perfonne, fans une par-

]S z ticuhere 
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ticuliere revelatíon de Dieu : car fans eettereveíation., 

Bcdef. ]$ei-cit h0mo utrum amore m odio dignm fit, il n'y a per-
9'v'1' fonne qui fgaches'ileftdigne d'amour, oudehainei 

Pon peut avoir confiance d'eftre en grace, mais on. 
n'en peut pas jurer, ny s'en aíTeurer. 

3a< Elle dit auffi , qu'elle aimoit mieux les verttu que les 
faveurs. Ĉ eft icy un autre tefmoignage d'une bonne 
ame : imitons la Sainte dans ce faint defir > &c por-
tons - nous pluftoft a fuivre JESUS-CHRIST íür 
le Calvaire, la Croix fur les efpaules 5 qu'á le füivrc 
íur le Mont de Tabón 

Elle dit dans le nombre 15». lefujet pourquoy fes 
viíions, & fes revelations fe divulguerent fi fort, dont 
elleeftoitgrandement en peine, je ne m'en eítonne 
pas : car íi on la loüoit cela faifoit peine á Pame, & íi 
on en mefdifoit, la ̂ ature s'en refléntoit, de forte 
que d'une fagon ou d'autre laT)artie fuperieure, ou 

. la partie inferieure devoit foumrir. 
53- Ce manquement qu'elle dit avoir fait, eít fort re-

marquable : Paífaire arriva decette forte, une grande 
Dame qui eíloit plus noble que prudente, & que la 
Sainte vouloit gagner á Dieu luy demanda un jour 
qu'elle luy montraft la Relation que fon Confefleur 
luy avoit commandé de faire, la Sainte s'en defen-
dit íe plus qu'il luy fut poffible ; cette Dame fe faf-
choit, prenant pour un affront le rcfus que la Sainte 

- \ luy faiíoit j Sainte Terefe pour la contenter la luy 
dónna, mais ácondition qu'elle ne la montreroit a 
perfonne, ce qu'elle luy promit. 

Neantmoins contre la parole que cette Dame en 
avoit donnée, elle la publia hautement par toute la 
Vilie, & la leut dans les afferablées, &dans lescer-
cles des Dames, oü, á ce que difent quelques-uns, 
peut-eftre fans raiíon, Ton ne parle pas beaucoup de 
la devotion ny de Dieu. Ces Dames commencerent 
a fe mocquer, & a rire de toutes les revelations de la 
Sainte , tellement qu'il s'eíleva contre elle une fu-, 
rieufe perfecution : Dieu tiroit du bien de tout, 6c 
dans la perfonne de la Sainte cela ne luy eftoit pas 
difficile j je ne fgay pas s'il en arriva de mefme des 
aíTembléesj 6c descéreles. ' \ 

Dans 
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Dans le nombrezo. elledit, qu'elkne fe fo&mettoítpcu 

volontters a ceux qui croyoient que tout ce qtieüc experi-
wentoit'venoit de Dieu, comnte k ceux qui en doutoienti c'eít 
un tres-grand teímoigmge de la perfedion & de la ver-
tu eminente d'eítretoufiouf s dans la craintede Dieu. 

Dans le nombrexi. elle dit, quelle tafihoit de nepoint 54. 
offenfer Dieu, & d'obeir, quavec cela elle m crdgnoit point 
te Demm iScmeíme elíenedevoit point craindretout 
TEnfer enfemble ; ames devotes fi vous avez l'obeií-
fance, 8c la pureté de conícience vous n'avez rien k 
craindre , craignez feulement Dieu auec un refped: 

une crainte filíale. 
En fuitte elle rapporte les efFets merveilleux que ĝ r. 

ees revelations , & viíions faifoient dans fon ame, 
d'oíi l'on peut inferer que perfonne ne íe doit piquer 
de fgavoir beaucoup , m̂ ais feulement de bien fairê  
carcen'eft pas fans raifon que noítre Sauveur dit, Man. 

t 
n. v. uel'on connoifi l'arbre par le fruit qu'il porte, exfruBn ar-

er agnofátw. Or les oeuvres font les fruits de cet 
arbre fpirituel. * 

Dans le 23. nombíe elle parle de fes vifions, & de 
fes fouíFrances difant, que la crainte luy auoit fait oublier 
fa reputettion: commefi elledifoit, la crainte quej'avois 
d'offenfer Dieu me faifoit perdre toutes les autres 
craintes, de la mcfme fagon qu'un grand travail en 
fait oublier un autre qui eft plus petit. 

Dans toutes fes affli<íHons elle dit, qu elle trouvoit 
ía feureté en cinq paroles que Dieu luy diíbit dans 
i'interieur de fon ame qui font celles-cy, ceft moy ne 
crains point j il, n'eft pas difficile á celuy qui a creé le 
monde avec deux paroles , de contenter & donner 
le repos á une ame par le moyen de cinq. 

Avec cette parole,, ce/i moy , Ego fum noftre Sau- ^ 
Veur fit tomber par terre dans le jardín toute cette /g'*^ 
trouppe desjuifs qui venoientpour le .prendre, & <Mat. 
avec cette parole 5 »̂  emignez. pea , nolue timere, 11 fit 
ceíTerjatempeíte, quis'eáoiteílevée dans lamer de47' 
Gaiilée, & remit les efprits des Apoftres qui appre-
hendoient le naufrage: 11 pefaut pas s'eítonner íi avec 
les mefmes paroles Dieu appaifoit l'efprit de Sainte 
Tercfe. 

N l Quand' 
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K^mnd les coníblations paíTent de 1 interieur k Pex-

tefieur elles contentent pieinement les ames, parce 
qu'elles viennent de Dieu j mais les contentemens du 
monde qui paíTent de l'exterieur á l'interieur ne le 
ígauroient appaiíer. 

Elle adjoufte, que ees páreles de Dieu non feulement l'ap-. 
paifoient, maulafortifioient: cen'eft pas beaucoup qu'el­
les confortent, éclairent, & contentent, li Dieu mef-
meeftía parole. 

• %j. Elie dit dans le nombre . qttelíe ne tiroitpoint de v a * 
nitédeces fa-veurs divines: je ne m'en eftonne pas, puis 
que ees faveurs eftoient divines; fielleseuflent cílé 
humaines, ce n'euft elté que vanité. 

Elle declare auffi dans le mefme nombre, qu'elle n'eu/i 
jaman en fon efprit aucune chafe qui ne fujl chafte puré, & 
aufli-tofl: elle adjouíte, qu'il ne luy femble pas qu'onpeut 
/ i v o i r ees penfées faleŝ fitant ejiqml Efprit quinousconduitfoit 
bon, & que lame [oh remplie des chafes furnaturelles, parce 
qu'eüe otMie entierement fon eorps , elle n'y fonge point que 
pour fe damer 0 Dieu. Ces paroles ont oeíbin d'expli-
cation. 

La Saintene veutpasdire que c'eft la marque d'u-
ne mauvaife ame de foufFrir les tentations contre la 
chafteté , d'autant que le mal ne coníifte qu'á con-
fentir a ces tentations, &ás'ylaiíreremporter; mais 
quand on refiíle 8c qu'on les fouíFre avec forcé, on me-
rite beaucoup. 

ag. L'Efprit de Dieu eüoit bien dans Saint Paul, & 
£. Cor. cependant il formoit cette plainte, Datus efl mihiflimü^ 
ll'v:T Im c a r n ü m e A Ángelus SatanA qui me colapbifet. Ce mefme 

Efprit eftoit auffi dansS.Benoift, quand il cherchoit 
les buiflons pour un remede contre les tentations déla 
chair. S. Fran̂ ois avoit auffi le mefme Efprit, quand il 
fe veautroit dans la neige & dans le feu: & de mefme 
plu fieurs autres Saints qui ont fouffert des grandes ten­
tations chaítement & faintement. 

Done ce que la Sainte veut diré eíl, que de fes vi-
ílons 6c revelationselle ne reflentoit jamáis aucun gen-
re de tentation, mais feulement un entier oubly du 
corps, & unfouvenir de Dieu,parce que l'Efprit divin 
eít chafte & produit la pureté dans les ames. 

Si 
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Si ees vifions euíTent eílé des illufions que Pieu 

euftpermisque la Sainteeuft fouffertes, fans neant-
moinsyeoníentir, il n'en auroitpas eíléde meímej 
d'autant qu'encecas iln'y apaintde doutequel'enne-
tnydugenrehumain, l'auroit laiíTéeavec des tenta-
tions contre lachaíteté & la pureté. 

Je crois aufli que depuis le temps que Dieu cotnmen-
ga de favorifer Sainte Tef efe par des graces íl eminen­
tes , ii la deli vra de toutes les tentations contre la cha- J1 
ftete y ce qui eft fort conforme a ce que la Sainre rap-
porte defoyendiversendroits. 

Dans le z6. nombre elledit le grand defir & Pem- ^ 
preíTemeñt que Dieu luy donnoit de le íervir, íans fe 
fouvenir d'elle, n'ayant efgard qu'a l'honneur&a la 
la gloire de Dieu : mais c'eftoit - lá veritablement fe 
fouvenir d'elle-mefme , car rtous ne fommes jamáis íi 
bien dans noílre fouvenir, que qüand nous nousou-
blions pour nous fouvenir de Dieu. 

Dans le nombre fuivant elle afíeure que tout ce ^ 
qu'elle a eferit eft veritable: & il n'y a point de doute 
quecenefoit la mefme verite, puis qu'ileíloit eferit 
& fig;ne d'uneperfonne qui marchoit toufiours dans la 
pieté &dans laverité. 

Dans le dernier nombre elle declare a ce Pere, la 4.̂ ;' 
fâ on en laquelle fes vifions luy arrivoient, & les bons 
efíets qu'elles produifoient dans fon ame : Pon peut 
mieux connóiftre parcesefFetsquepariesmefmes vi­
fions 3 qu'elles venoient de Dieu. 

Parmy plufieurs bons efFets qu'elles eaufoient, le 4.%. 
meilleureftoitdelakiíTer humble. Certainement ees 
vifions n'auroient pas efté de Dieu fi elles l'euíTcnt 
iaiífée fuperbe 5c vaine j & celapoür deux raifons tres' 
evidentes; la premiere, parce que Dieu eft la mefme 
Perfeétion, &:JESUS-CHRIST noílre fouverain 
bien eft la mefme Humilité: or jEsus-CHRisr 
peut - il laiííer autre chofe dans Pame que ce qu'il eft 
luy - mefme ? 

La feconde, parce que Dieu eft la lumiere, & en 
éclairantPameilluy donne une connoiflance fort re-
levée de ce qu'il eft, & de ce qu'elle eft, & par ce 
moyeneile voit en foy une infinité d,imperfedions>& 

N 4 sHl 
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s'il y a quelqué chófe de bon, elíe connoiíl que tout 
vient de Dieu : au contraire elle voit en Dieu des 
perfedionsinfinies, íansle moindre defaut imagina­
ble: 8c comme éíl-ií pofllble que l'ame qui voit toutes 
ees veritez, ne foitpas parfaitement humble, & qu'elle 
ne foit pas dans le mefme fentiment que Saint Paul5 

V ^ qaand ildity quid habes gued nonaccepijíty fiautemaccepi-
^T*.' P ' quid gloriaris quafi non acceperis'i ave2.-VOUS mon ame 

quelque chofe que vous n'ayez pas receu, 8c íi vous 
avezreceutoutce quevuus poíredezquelíujet avez-
vous de vous eu-gTorifier comme fi les chofes mcfmes 

- que' vous avez reeeues eítoient veritablement vo-
Ares. 

L E T T R E X X . 

Au Tres-Keverend Fere Provincial de la Compagnie de 
] E s v s en la Provinee de Cajiille* 

J E S U S . 

1. T A Gráce du Saint Efprit foit toufíours avec 
X-Jvoftre Reverence. Amen. 

A ne vous point mentir, j'ay eílé fdrt furprife 
, de lire la Lettre que le Pere Reélcur m'a renduc 

de voftre part, par laquclle vous me marquez qüe 
j'ay perfuadé le Pere Gafpar de Salazar de quit-
ter la Compagnie de ] E S U S pour paíTer dans no-
ftre Ordre, Sí que je 1 uy ay fait entendre que tel-
le eft lavolonte de nollre Seigneur, qui avoit eílé 
declare'epar une revelation. 

2' Pour ce qui eft Hela premiere chofe dont vous 
m'accufez, Dieu f̂ ait que bien-loin de le perfua-
der de quitter voftre Compagnie, je ne l'ay ja­
máis defiréj & le temps vous fera connoiftre q"6 
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je dis vray: & lors raefmc que j'appris la nouvelle 
dudeíTein qu'il avoit (ceque je ne f̂ eus pas par 
fonmoyen, caril nem'en apoint eícrit) j'en fus 
fi émeué & íi fafchce, que cela ne me fit point de 
bien pour le peu de fanté que j'avois pour lors, & 
il y a íi peu de temps qu on m'a dit cette nouvelle, 
qu'á mon advis je ne Tay fjeue que long-temps 
apres vous. 

Etpour ce qui regardela revelation dont vous 
parlez> vous pouvez bien croire, que puisqu'il 
ne m'avoit point efcrit & que je ne í^avois aucune 
chofe de fon defifein, je ne pouvois pas f̂ avoir 
non plus s'ii avoit eu quelque revelation furce 
fujet. 

Quand mefme j'aurois cu la revelation que vous 
appellez refverie; je ne fuis pas íi legere que j'euf-
fe fouhaité qu'il euíl íait pour une chofe fembla-
ble, un íi grand changement, ny mefme que 
j'euíTefongcalaluy declarerj car , gracea Dieu, 
j'ay pluíicurs perfonnes qui m'enfeignent Teftime 
& le credit que Ton doit donner á ees chofes; & 
je ne crois pas que le Pere Salazar qui eft fort pru-
dent, s'y fuft arrefte s'il n'y avoit eu quelque cho­
fe de plus dans cette affaire. 

Touchant ce que vous ditesqu'il faut que les 
Superieurs averent ce qui s'eft paífé en cela, je 
trouve qu'on fera fort bien, vous le luy pouvez 
commander : caril efteertain que Ten advertif-
fant il ne fera, á mon advis, aucune chofe fans 
voftrepermiíHon. Je ne nieray jamáis -la grande 
amitiéquil y a éntrele Pere Saiazar8¿: moy, ny 
les faveurs dont je luy fuis redevable; mais je fuis 
aífeuréequ'il s'efí: porté á m'obliger pluíloftpour 
rendre fervice á noftre Seigneur & á la Bien-heu-

. reufe 
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reufe Mere, que pour aucune aftedion partici^ 
Hercquil euft pour moy; car je crois que nous 
avons demeure quelquefoís deux ans fans nous 
efcrire. Je ne nieray pas non plus > queramitic 

, qui eft entre nous nefoit fort ancienne; 8c tout le 
monde íjait tres-bien que m'eftant trouve'e pen-
dant de certains temps dans un plus grand beíbin 
d'aydequ'á prefent (Vy ayant pour lors dans cet 
Ordre que deux Religicux Defchauífez) j'aurois 
cu en cette faifon plus doccafion de procurer ce 
changement, qu a prefent que nous avons, grace 
áDieuplus de deux cens Religieux, á ce que je 
crois; parmy lefquels il y a des perfonnes aflez ca-
pables pour noftre maniere de proceder toute pau-
•vre & toute ílmple j rnais je n'ay jamáis creu que la 
main de Dieu doive eftre plus racourcie pour 
l'Ordre de fa Mere que pour Ies autres. 

^ Pour ce que vousdites quej'ayefcrit, afín que 
Ton dife que je le deftournois de fon deíTein, je 
prie Dieu de ne me point efcrire en fon Livre, fi, 
j'ay feulement penféáunefemblable chofe: qu'on 
permette cette exageration á mon reííentiment, 
afín que vous f̂ achiez queje ne traitte point avec 
la Compagnie, autrement que córame une pér-
fonne qui prcnd beaucoup á coeur fes aííaires, & 
qui expoferoit fa vic pour la fervir en tout ce que 
íecroirois ne point dcfpiaire á noftre Seigneur. 
Les fecrets de Dieu font grands, & comme je 
n'ay point du tout trempe dans cette aífaire, ainíi 
queje vous viens de diré, & Dieu m'en eft tef-
moih, je n'y voudrois non plus avoir aucune part 
pourcequi eftde radvenirj ílonm'en impútela 
raute, cen'eftpas lapremiere fois que jefouffre 
íans avoir fait aucun manquement, mais je f̂ ay 

- . - par 
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par experience, <jue quand Dieu e ñ content tou-
tes chofes fe racommodent aifcment , & je ne 
croiray jamáis que JESVS-CHRIST permetteque 
pour aucunechofe coníiderable , & moins encoré 
potirune fi legere » la Compagnie agiííe contre 
l'Ordre de fa Merej puis qu il l'a choifie comme un 
jnoyenpourle reparer&pour lerenouveller j &: 
s'il vieiit a le permettre > j'apprchende qu,e ce que 
Toncroiragagner d'uncofteon nele perdepeut-
eftre par cent endroits. 

>3ous fommes tous Serviteurs d'un mefine Roy, 7' 
Dieu vueille que ceux duFils & ceux de la Mere 
foient tels qu'ils ne fongent par tout qu'á fuivre* 
comme des Soldats courageux > Teftendart de leur 
divin Maiftre pour faire fa volonté ^ que fi les Car-" 
mess'acquittent bien de cela, il eft certainque 
ceuxduNom dejEsvsne s'en fepareront jamáis, 
encoré que j'en aye efte fort fouvent menaífee. Je 
prie Dieude vous conferver pourlongues années. 

11 y a long-tenips que je f̂ ay les graces que ^ 
vous nous faites, & toute miferable que je fuis, je 
vous recommande beaucoup á noftre Seigneúr; je 
vous fupplie d'en faire autant pour moy; car il y a 
ftx mois que les aífliótons & les perfecutions tom-
bent fans ceíle fur cette pauvre Vieille, & á prc- ' 
fent cette affaire n'eft pas une des moindres j mais 
aprestout je vous donne ma parole de ne point 
parler a ce bon Pere d'executer fon defl'ein, & 
mefme de ne lüy en point faire parler par períbn-
ne, comnie je n'ay point fait parle pallé. Aujour-
4'huy ce 10. Fevrier, 

Voftfe indigné Servante f 
TBRESE DE JESÚS. 

R E -
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R E M A R Q J J E S. 

i . T'Advoüe á la verité que favois un grand deíir de 
A voír la Sainte en colerê  parce qu'apres tant d'en-
feignemens de douceur, de charité, de prudence, de 
pieté 3 de couragc Se de patience qü'elle nous a don-
nez, il cftoitneceíTaire qu'elle nous en donnaíl quel-
qu'un pour fgavoir nous defendre d'une calomnié, 

Eour y refpondre & pour la combatiré, II eftoit auííi 
efoin de faireconnoiílre aux Pecheurs, que non feu-

lement les Saints, mais encoré les Saintes fe fgavent 
mettre en colere & fe defendrecomme nous. 

Ce feroit une grande ignorance de croire que c'efí: 
une imperfedion aux períonnes fpiritüelles de fe met­
tre en colere avec raifon, puis que Dieu, qui eft la 
mefme Perfedion & la fource de la Sainteté, paroift li 

, fouvent courroucé dans la fainte Efcriture. 
2" . Jepenfeque ees paroles de la Genefe, 

reqftigvit, ne s'cntendent pas feuleraent du reposque 
Dieu prit en ceffant de travallier a la creation du mon­
de , qui ne couíh pas grand travail a fa toute PuiíTan-
ce, mais j e crois qu'elles nous veulent donner k enten-
dre que depuis que Dieu crea les hommes il ne repofa 
que ce feul j our parmy les hommes, d̂ utant que de.-
puis ce jour-Ia nous ne luy avons pas donné une heu-
re de |-epos, & la malice des hommes a toufiours ir­
rité pardescrimes & des pechez. reítereü, la JuíHce 
•de Dieu. 

Celafe voitenceque nospremiers Peres ne furent 
pas pluítoffc creez qu'ils le mirent en colere par la 
tranfgreffioh du Commandement qu'il leur avuit fait̂  
& apres qu'ils eurent eíte bannis du Paradis terreftre, 
pendant mefme qu'ils expioient leur crime par la péni-
tence& par les larmes, leur fils aifné par une iafche 

Gé>»4. perfidie tua Pinnocent Abel fon frere, & de la les 
Ger¡ crimes commencerent á fe multiplier entre les hom-
v'n17/ mes dans unefi horrible quantité 5 que Dieu voyant 

que les Pecheurs l'offenfoient fans fe foucier de pleu-
rer & defairepenitence, fajuíliceles noy a dans l'eau 
mefme qui avoit manqué á leurs ycux pour pleurer 

r ' " ' " ' • ' • . icurs 
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leurs crimen & Dieu fauva feulement huit perfonnes, 
qui furent ^delivrées par le moyen del'Arche, de ce 
Delugeuniverfel. 

Le Verbe eternels'eítant faithommc, femitauíli 
én colere pendantqu'il vefcutparmynousi lesScri-^J^-
bes 6c les Pharifiens fentirent lés premiers les efiets de5,1 ̂ 13 
fon courroux dans les mes & dans les places publiques joan 
de Jerufalem; & ees Fermiers ou Marchands avares a.v.i}, 
qui furent chaffez par deux diverfes fois du Temple 
á coups defoüet, experimentereñt auífi aíTeZ rude-
m'entía colore. 

Et Saint Fierre fon Vicaire univerfelnes'eft-il ja­
máis mis én colere , AnanieSc Zaphire quimouru-
rent fubitement par la forcé de fes paroles, noüs Tap- & 
prennent aífez; & Simón le Magieien qui en fut mau-
dit dans la Paleftine, 5c qui fut apres precipité par 
POraifon du Saint Apoilre , fur le pave de Rome ne 
Icnierapas. 4 

II n'y a póint eu d'homme remarquable en Sainteté, f• 
que n'ait donné de la terreur par fon zele Se par fon 
courage, bien que le plus fouvént il ait uféde doü-
ceur, de faveur , &: de charité j la charité qui eit def-
poüílleeduzele, eítpluíloft unrelafchementqu'une , 
charité; & ce feroit une chofe eftrange d'exiger d,une 
Sainte, qui eftoit Filie par fa Profeílion du Tres-faint, 
& du tres-zelé Elie, de ne fe mettre pas quelquefoisen 
colerê  &principalement dans uníijuftefujet. 

Car pour quelle raifon voudroit-ón que la Sainte 5"* 
ne fut pas émeue, & qu'elle ne fe defendit point 
lors que Pon mettoit en doute & que l'on luy difputoit 
ramourqu'elleportoit a une Religión íi faintecoro-
me celle de la Compagnie de J s s ü s ? Pourquoy 
voudroit-on qu'élle ne fe mette point en colere lors 
que l'on Paccufe fauíTement qu'elle fe fert d'un cofté 
oes Enfans de cette Compagnie, pour faire fes Fonda-
tionsj&qued'un autre elle luyofte fes meilleurs Reli-

f ieux, & la defpoüille de fes plus grands Perfonnages? 
ourquoy voudroit-on qu'elle ne fe defendit point 

& qu'elle ne fe ínift point en colere lors qu'on la véut 
faire paífer jxw une diffimule^elle qui avoit un cceur 
u franc & fi ingenu} Enfin pourquoy ne fe fafchera-

- t'elle 
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t'elle pas lors que Ton la veut priver del'eñroite ami-. 

, tiéácdelacorrefpondancequ'elleavoitavecunOrdre 
remply de ReligieuxaüíTi faints queígavans ?; 

Cen'eíloitpasicy unecalomnie qu'ilfaílutdigerer 
par la chaleur de lachante en la diííimulant, mais il fal-
loit la combatiré, la vaincre & s'y oppofer avec l'efpée 
d'un faint zclej elle n'eltoit pas d'une nature qu'il fal-
lutkfouffriravecpatience fansen tefmoigner aucun 
reííentimentj mais il falloit l'abbatre 5 &kdellruire 
par la lumiere de la mefine verité. 

Quoy auroit il eíté mieux que le foupgon ferenfor-
ântparfon filence, la faufíetéfefutaucmentée, & 

que Ton eut lié la verité dansl'obfcunté d'une prifon? 
Auroit-il efté inieux que la Saintc ne fe delendant 
point contre cette impofture, Pinimitié &: la mes-in-
telligence fe fuííent mifes entre deux Religions fi 
faintes ? 

Penfez-vous qu'il auroit efté mieux que pour man* 
quer de deftruire cette calomnie, & de Peftoufter dacs 
la naiffance, deux Ordres que l'Eglife a enfantez d'un 
feul accouchement, pour le bien du monde, & pour la 
joye univerfelle des Fideles, vinííent á naiftre en lui* 
tañt comme Jacob & Efaü , cu avec une envié mor-
tellefur le droiótd'aifneífe comme Zaran& Pharez; 
il n'y avoitpasd'apparence l cela, la Sainte fitbien 
mieux de s'oppofcr avec beaucoup de cceur ácette im-
poílure, de la deftruire, de la mettre en fuitte, & de la 

• íurmonter avec l'efpée de fon efprit, de la verité, dé 
fon courage &defanncerité. 

7. Dans le premier nombre de cette Lettre la Sainte en 
propofelefujetfort fuccintement comme cellequife 
vouloitdemeíler ála hafte,pour entrerauffi-toft dansla 
bataiile fpirituelle, & pour triompher de la calomnie. 

8, Ilmefemble que ce quidonnalieu ácette impofiure 
fut, quele Pere Gafpar de Salazar, qui eftoit un des 
meilleurs & des plusgrands Religieux que la Compa-
gnie de J É s u s eut dans fescommencemens, fut le 
premier Jefuifte qui connut Sainte Terefe á Avilaj &. 
comme c'eftoit un homme grandement fpirituel, la 
Sainte le prit pour fon ConfeíTeur, & luy fut grande­
ment affedionneejde forte qu'ils lierent enfemble une 

eftroite 
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tftroite amitié: or pour cetteconfideration, oupeut-
eftre pár le m o y e n de q u e l q u e faux-bruit que leDe-
m o n a a c c o u f t u m e de mettre fouvent k Toreille des 
plus fpirituels, pour voir fi par ce moyen il les pourra 
troubler y on rapporta au Pere Jean Suarez , k qui la 
Sainte f a í t cette Refponfe, & qui eftoit en Pan 1 5 7 7 . 
Provincial de la ProvincedeCaftille de la Compagnie 
de j E s u s j C o m m e ilappcrtparune Lettre qu'il efcrivit 
pour ce fujetau Pere Reéteurd>Avila5duquel laSainte 
faitmention au commencenient decelle-cy; on rap­
porta (dis-je á ce Pere) que le Pere Gafpar de Saladar 
fe vouloit faire Carme Deíchaufíe, &: qu'il y avoit cu 

. revelation fur ce fuj et/oit qu'elle eut eílé faite au Pere 
Salazar ou que Sainte Terefe l'eut eue. 

Ce Pere Provincialcroyant ce faux rapport, ou s'en 
doutant, en fut fafché, & avec raifon: premierement, 
parce q u e toute forte dechangement aíloit au deshon-
neur de fon Religieux y & comme le Pere Salaaar 
eítoit une perfonne fbrt fainte & fpirituelle, ce des-
honneur en eíloit plus grand : fecondement, parce 
que ce nouveau chois eftoit auífí defadvantageux k 
la Compagnie ; car cela donnoit lieu au monde de 
foup̂ onner & de diré, pourquoy eít-ce q u e ce Re­
ligieux quitte une Religión fi fainte pour paíTerdans 
u n e autre. II n'y a perfonne d'efprit quiabandonne 
ía mere pour en chercher une autre 9 fans une vocation 
tres-particuliere. 

Entroifiémelieu 5cequireildoitrinjurepÍusgran- 9-
deeft, qu'ondifoit que ce changementfe faifoitpar 
une revelation divine, ce qui honoroit la Religión 
qu'il embrafíbit , & deshonoroit en quelque fâ on 
celle qu'il laiffoit. 

En quatriéme lieu, la plainte eftoit d'autant plus 
fenfible, que Sainte Terefefaifoit grand eftatdel'a-
mitié & delacorrefpondanccqu'elleavoitnonfeule-
ment avec les Jefuiftes en particulier, mais avec toute 
la Compagnie en general ; & c'euft efté une chofe 
cftrange que les Jefuiftes aydaflent laSainte á fairefa 
Reforme, & que la Saintefit fon poífible pour deílrui-
releur Compagnie, en luy oílant lesmeilleurs &les 
plus grands de íes Religieux. 

Mâ s 
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10. Mais comme la Sainte ne fe fentoit point coulpable 

d'une adion fi lafche, elle en eftoit d'autant plusaf-
fiigée, qu'elle en eíloit innocení^ i & ce qui la fafchoit 
le plus eltoit qu'il luy íembloit qüe ía fagon d'agir, & 
ion naturel íincere &: genereux eftoient incapableis de 
faire une femblable chofe : c'eft pourquoy pour de-
fendrelaverité & fon honneur , & pour eltablirpar 
une petite guerreune paix lotígu^ & ítable entre ees 
deux Ordres, elles'oppofe ácette calomnie, apporte 
des raifons convaincantes pour la deílruire, & la com-
bat fi courageufement que i'on voit qu'elle le fga-
voit fort bien fervir de fonzele, & mettre a couvert 
fa charité. 

11. Pourcet effet, apresavoir rapporté fuccintement 
dans le premier nombre lacalomnic , ellepafíeaufli-
toít á fa defenfe j & apporte dans le %. nombre les raî  
fons qui font voir la fauífeté de l'impoílure j premie-
rement, elle proteíle devant Dieu qu'elle nedefira 
jamáis, que le Pere Saladar quittalt la Compagniei 
que li elle ne je defira jamáis elle n'avoit garde dele 
procurer, óc^telefolliciter:fecondement, quequand 
ellevintaeríf^avoir quelque chofe, cene futpaspar 
lenloyendu Pere Salazar. Or il eft certain que lila 
Sainte eut follicité Cechangement g'auroit eftéavec 
le Pere Salazar, qui le devoit executerj que quand 
ellelefgeut elleenfutgrandement émeue, tantpour 
la douleur qu'eíle refíentoit de voir un femblable chan-
gement dans un Religieux íi fpirituel, & fi ferme, 
eomme parce qu'elle fe douta qu'il fe pourroit faire 
qu'on attribueroit áfon innocence unereíolution íi 
eítrange, elle dit aufíi-toft qu'ilyafort peudetemps 
qu'elle k fceu cette nouvelle , & mefme apres le Pro­
vincial : or fi elle eut follicité ce changement, il eft 
évident qu'elle auroit eílé la premiere qui l'auroit 
í^eu. 

12.. Elle blafme en fuite dans le nombre j . la penfée 
que Pon aeu de croire qu'elle fe deufl: laiíler conduire 
pardesrevelations, que le Pere Provincial avoit ap-v 
pellé, parunrrLefpris piquant, refveries, &laSainj 
te fe fervánt de ce mefme terme de refverie, Padvertit 
qu'elle ne fe mene pas par ees refveries ? d'autant 

queile 
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qu'elle a de graads Maiftres qui luy enfeignent fort 
bien le credit qu'elledoit donnerácesrevelations, & 
qu'ainfi eílq f̂ ait bien qu'un changement fi grand, &. 
íl extraordinaire ne fe devoit pas faire jwr Un motif íi 
foibíe i car fi la revelation n'eítoit pas aííeurée la voca-
tionferoitune legereté^ & une tentation du Demon; 
e'eft pourquoy ónne devoit pas croire cela ny d'ellê  
nydu Pere SalaZar, & par ce moyeri en fe defendant 
elle le defend auffi, & fe plaint avec raiíbn que Pon ait 
eu une croyance íi peu raifonnable de ce Pere, & 
d'elle. ; 
. Dans le 5% nombre elle.co-nfente volontiers qu'on 13. 

verifie bien cette affaire, comme le Pere Provincial 
le fouhaitoit, d'autant que l'innocence n'a jamáis eu 
peurdela juítice. Se comme elle eít interieúrement 
alfeuréedefonchef , les diligences qui fe fontaude-
horsnel'eftonnentpoinr. , 

Apres la Sainte met á couvert la correfpondance 
qu'elle a avec le Pere Salazar 5 & laj uítifie pour eftre 
püre, ancienne, & deíintereíTee : Elle eftoit puré, 
parce qu'elle ne s'eíloit confervée que pourlefervice 
de Dieu ; elle eíloit ancienne, puis qu'elle eut fon 
commencement auparavant que la Sainte commen̂ aft 
á faire fes Fondations, d'oü l'on peut connoiílre que 
ia Sainte eftoit á la fin de fa viequand elle eferivit cette 
Lettre. Cette amitié eíloit auíli def-intereflee 5 puis 
qu'elle remarque qu3en deuxans, ils ne s'efcrivoienc 
point 5 ce qui eít une preuve evidente qu'elle n'eut > 
point de part en ce changement. 

En fuitte elle finit le nombre par une fainte vanitc, 14,. 
difant, ^«e bien que ce Religieuxfut fi parfait, ellen'avoit 
pos befoin de luŷ  puis que fa Reforme en avoit plus de deux , 
eem qui efloient fort propres pour fa pauvre maniere de pro­
ceder , comme íi elle difoit, fi je devois perjuader le Pere 
Saladar d etitrer dans nojire Ordre ce devoit eflre quand 
feftois pauvre , & que j'avois befoin de Religieux ífavans 
&> fetints; maU a pnfent que j'en ay fi grande quantité j a 
qttel propos ? ) 

Dans le 6. nombre la defenfe fe fortifiant & mefure Xf. 
que Tinjure croift, la Sainte refpondá une autre ca-
iomnie qu'o^ luy imputa. Ge fut que l'o» advertic 

Q ce 
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ce Pere Provincial que la Sainte ne follicitoit pas 
feulernent que le Pere Gafpar de Saladar entraft dans 
la Reforme ; mais on luy dit encoré qü'elle eferi-
voit au Pere Salazar, luy recommandant de diré que 
c'eítoit elle qui Ten deílournoit: de forte que la Sainte 
voyant qu'onluy attribuoitunetrahiíbníiinfame, & 
une infamie íi laíche , & fi bppofee a la fagon d'agir 
fainte & fmcere que DieU avuit mis dans fon ame j elle 
ŝ oppofe a. cette impoíhire , defend l'honneur de 
Dieu $c le fien en deféndant la verité , & avec un 
mefme êle que celuy d'Elie, 6c de Moyíe, elle dit. 
Je pn» Dieu de ne me point eftrire en [on Ltvre, fi fay pen¡é 
a nne telle chofe. 

16, Et voyant que la forcé de la raifon, de la verité, du 
2,ele, & de i'honneur de Dieu l'avoient obligée k faire 

. unfigrand ferment, qu'elle n'avoit pas accouílumé 
de faire, bien quMle l'eüt fait avec raifon en ce ren-
contre ( & poflible n'en avoit - elle pas fait un fem-
blable en toute fa vie ) elle ŝ xcufe faintement de 
Pavoir fait & dit j Qtfon permette cetíe exageration amon 
rejfentment afin que vous connoijs'iez que je tfagli pay azee 
la Compagnie autreinem ûe cctnmt ceñe quiprendacceur ce 
qui la regarde, & qui expoferoit fa vie peur fes tmerefls. Cette 
íeuleaffedion que la Sainte tefmoigne á laCompagnie 
au plus fort de fa coiere, pouvoitmoderertoutel'a-
mertume , & tous les reflentimens de la Lettre. 

17. Mais elle limite auífi 'toft fon defir par cette con di-
tion , ÍS}»and je ne croirois point, dit elle , de defpkire Á 
KcBre Seígneur en faifant le contraire d-e ce que vom m'im-

." ^«/^ , corniné fi elle difoit 5 je mcurray pour la Ccm-
•pagme de J E SUS, oüy je mourray pour elle, mais * 

conditión que je ne defplaife point au J E S U S de la Ccnv-
pagnie ; 'd'autmt que Ji j ESXJ S defir e , & veut autre 
chofe, Térefe de J E S U S veut ce que J E S U S zeut qu'elle 
faffe dans fa Compagnie, 

^ Elle mit cettecondition avec un grandjugement & 
un grand efprit puis qu'il n'eíl point d'Eílat ? de Di-
gnité, de Profeflion, d'alliance, ny d'obligation dans 

• cette vie de miferes , que Pon ne doive aimer avéc 
iimitation. G'eít á Dieu feul que nous nous devons 
donner entierement&fansaucuneconditionnylimi-

tation. 
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tation. J'ayme mes parens, je moumy pour eux > Se 
jeferay tout cequ'ilsm'ordonneront, mais á condi-
tion queje donneray auparavant mon amour & ma vo« 
lonté á Dieu, á qui j'obeírayquand mes parens s'en 
efearteront dans leur commanoement. Je feray tout ce 
¡quemonSuperieurvoudraj maisaconditionqu'il ne 
me commandera aucune chofe qui foit contre la Loy f 
de Dieu. L'Evefque aimera un Ordre?&feconfor-
mera a tout ce que les Religieüx voudront, pourveu 
qu'ils ne demandent point ce que PEvefqüe ne leur 
fgauroit accordér. Un Ordre aimera un Eveíque, & 
fera tout ce qu'il demandera, pourveu qu'il ne luy de­
mande pas des chofes qui foient contraires á fes Statuts, 
& Privilegesj de forte que l'amour que nous portons 
aux creatures eft un amour limité , qui a fes condi-
tions &c fes craintes, mais Pamour de Dieu eíl le íeul 
quidoit eftreíans conditions, íans limitations &fans 
apprehenfions , tellement que l'onne doit point crain-
drfc de Palmer > de luy obeir n'y aysnt point dedan-
ger d'aimer, celuy qui eít la meíme feureté. Tout ce 
qué Dieu commande eít juftejtoutceque Dieuveut 
eft jufte , tout ce que Dieu nous commande eft 
tres - raifonnable, 

Enfuite la Sainte aífeure encoré une íois^appeüant ^ 
Dieu a tefmomg, qû elle n'auoit pint de part en cetíe aj/airê  
écadjoufte qttelle tí en voultit non .piteó avoir pour l'adve- ." :: 
nir, c'eñ k diré dans les fuites qui pouvoient arriver 
au Pere Salazar. Elle dit auffi que li Pon penleautre 
chofe d'elle, Dieu la defendra, comme, n'eftant ppint 
cómplice de ce changement j puis qu'il eft l'unique 
defenfeurdes innoC|ens. 

A pres cela elle commence comme une celefte Pro- j Qt> 
phetereífe un difcours fpirituel pour appaifer les ef-
prits, & les unir enfemble par les liens de lachante; 
& les raifons qu'elle.apporte pour cet eftetfontd'un 
cfprit fi profond, & ft eminent, que non feulement 
touslesReligieuxde ees deux Ordres íi illuftres, mais 
encoré tous les Efíats de la Chreítienté lesdcvroient 
entendre debout, & la tefte defeou verte , puis 
qu'elles advancent, & eftabliíTent avec une rare fer-
veur 6c avee des paroles d'une tres-grande caergiej 

Q J ra 
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la commune confervatión de la paix, Se de Puniony 
avec laquelle la Congregation univerfelle de tous 
les Fideles 3 qui eíl PEglife, doit agir & vivre en* 
femble. 

ar. Finalement elle imite S. Hieroíme lors qu'il eferi* 
yoit i S. Auguílinlesplaintes^qu'ilavoit faites contre 
luy fur une certaine controveríe5& elle prend congé de 
ce Pere Provincial , luy exagerant le reíTentiment 
que Ta Lettre &c fes plaintes aivoient caufé dans. fon 
ame , luy aífeurant q̂ue parmy tant de travaux qui 
pleuvoient fur cette pauvre Vieille,ce dernier avoit 
effce des plus fenfibles, parce qû il touchoit le grand 
amour qu'elle avoit a la Compagnie de J E S Ú S . 

L'on infere de cette Lettre, premierement, que 
quand la Sainte l'efcrivit elle eíloit def-ja au bout 
defa vie, & fa Reforme fort eílendue : car deüx 
cens Carmes DeíchauíTez, & tous grands perfonr 
nages, marquent bien qu'il leur a fallu beaucóup de 
temps pour prendre Phabit, &pour. devenir f̂ avans 
& fpirituels. , 

1%é Secondement, on voit le grand amour que la Sainte 
. a eu pour la Gompagnie de J E S Ú S , puis qu'elle 
fut íi fort fafchée qu'on l'accufaft par cette calom-
nie qu'elle ne Paimoit point, comme nous avons 
remarqué. 

i} • En troifiéme lieu, Pon infere la raifon que le Pere 
Provincial avoit d'empefcher quJun li grand perfon-
nage ne quittaít fa Compagnie, & la Sainte pouvoit 
bien avoir raifon de fouhaiter qu5il entraít dans fon 
Ordre, quoy qu'elle n'y euftjamáis penfé, puis qu'elf 
le parle du Pere Gafpar de Salazar fort advantageufer 
ment dans le chapitre a8. de fa Vie. Voicy fes propres 
paroles, qui firent connoiftre la grande Sainteté de ee 
Religieux; l'ay (dit - ella) qttelqu&tunes des gmndis 
graces que neííre Seigneur faifoit au Pere lieMenr de la Com­
pagnie de J E S U S , duqueifay parléquelquesfots ( teft U 
Pere Saladar ) je ne les dis faf icy pmr ne me ppint mp 
tftendre: il luy arriva un jom me mmvmfe affaire , dans 
laquelle il fut fort traverfé oúil fe ît fort affligét, comme 
j'entendois m jcur la Mejfe je vis a êjlevation de l'HoBiê  
jE5US-CHR,ISTí» Croix, qni me dit quefyms faro:-
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les pour le confoler & fol*r k preparar Á ce qtei luy devoit 

• arriver , luy reprefentant ce cjft'il ayoit fouffért four luy t 
l'exhortmi a fe preparer d'en foufrir d'avafitage. ̂ -Ce 

que je luy dk le confok l'encoumgea beamoup ^ & dtt 
depm tout efi arrivé de la mefme fafon quezimftre S'eigneur 
pte l'awit dií. . 

En quatriéme lieu, on connoift en cette Lettre le y. 
zele, le courage & la pieté que la Sainte fait parq>iftre, *? 
gcla belle maniere avcc laquelle elle traittoit avec tout 
le monde ifoitqu'ellefit l*Office de Fondatrice , fóic 
qu'elle íit les fon£tions de íimple Religieufe j foit 
qu'elle fut Superieure, foitqu'elle fut Inferieure, foit 
qu'elle fue de bonne humeur, foit qu'elle fut en cole^ 
re, cómme dans cette áííaire , tputcela luy feoitfoit 
bien. -

En cinquiéme lieu, on voit l'illuílre tefmoimiage 26' 
que la Sainte a donnédans ,1a fin du ó", nombre du fe-
cours qu'elle a receu de la Compagnie de JESÚS poür 
fairefa Reforme j 8c eíFeótivement eilefefervoit fort 
bien decetteraifonpour prouver Tamour reciproque ' 
quecesdeux Religions feportent l'une á l'autre avec 
tantde juftice; Pune pour cequ'elle donna, l'autré 
pour ce qu'elle receut, rendant par ce moyen, les ga-
ges de cette atnitié & de cette bonne correfpondance 
eternels & aíTeurez , Se principalement k laconíidera-
tiondesfecoursquelaGompagnie de J E S u sdonnaa 
la Sainte dans fes Eondations, comme fi elle difoit , / / 
n'ejlpas fíifle que célles qui ne furent qtime mefme chofe dam 
leur naijfmcei& qtiis'ajderent lis unes mx atttres dms leurs 
commencemens 5 foyent diferentes &> oppofées dans leurs accrotffe-
menSy dans leurs exercices, & dam la Vrofeflion qrfelles font de 
gagnet lesames aDtett. ^ 

En fixiéme lieu , ilfaut ijiferer de qe rencontre, 27. 
que lexS efprits des perfonnes fe doivent appaifer , & 
qu'il ne faut pas trouver eftrange fi dans l Eglife de 
Dieu i l y a des diíFerens parmy les Ordres, &: les Rc-
ligieux, & entre les Evefques&:les Chanoines, 11» 
n'en doivent point prendre d'occafion de fcandalej car 
tí'Ú y en eut entre les bons Anges, f^avoir entre celuy '. 
du Peuple de Dieu 5 Se celuy de Perfe, comme dit J^"^ 
leProphete Daniel , pourquoy veulent-t'ils qu'il n'y ^ v' 
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en ait pas pa-rmy les hommes, encoré que ce foient des 
Angesjprirídipalementvdemeurans toufiours dans l'or-
dre de la nature humaine. 

Saint Pierre & Saint Paul eurent un differend fur les 
Sacrémens de l'ancienne Loy, ils eurent des opinions 
contraires, &cependanÉilss'aim,?rentbeaucoup. Le 
Saint Efprit avoit uny Saint Paul & Saint Barnabé 
pourpreícherl'Evangile, figregate tnihi Pmlum&Bar-

'**3" nabamin opus ad quodfitmffieos. Et le mefme Saint Efprit 
permit acres qu'ils fe feparaíTent, quoy qu'ils s'aimaf-
íenttouíiours; &Iacaufe de leur defunion fut, que 
Saint Paul ne voulut pas recevoir Saint Marc en fa 
compagnie, & Saint Barnabé le vouloit j c'eíl pour-
quoy Saint Paul prit un autre Compagnou qui fut Si-
las , & Saint Barnabé prit un autre chemin avec Saint 
Marc. Dieu par le moyen decette unión, & par la 

v Predication de ees Apoftres convertit une grande par-
tie dek Siriei &eíi:ans divifez ils convertirent par leur 
feparation des autres Provinces innombrables. 

%Sf. Lesdifférens de Saint Hierofme & de Saint Augu-

ilaucune Religión qui ait commencé avec une autre 
qui n'ait ÉU quelque naturelle jaloufie contreelle,ex^ 
cepté la- Religión auguíte de Saint Benoift , qui ne 
peutavoir d'envieux, parce qu'elie eít la mere & la 
íburce des autres Religions. Dans POccident il y a 
toüfiours eu des differends entre tous les autres Or-
dres , principalement entre les deux Congregations 
deGluny&deGifteaux. Le Venerable Pierre Abbé 
deCluny&: le Glorieux Saint Bernard peuvent bien 
tefmoignerjufqu'oü arrivaleurfainte emulation. Les 
Ordres de Saint Dominique & de Saint Fran̂ ois eu­
rent auííi dans leur naiflance quelques diíFerends que 
Pemulation avoit fufeitei, mais lacharité les diílipa & 
lesajufta aufií-toft. 

30. Les Difciples de Saint Jean Baptifte furentauffi ja-
han. loux deceux denoftreSauveur, en forte qu'ils fe plai-

gnirentacefouverain Precurfeur leurMaiftre, de ce 
que le Baptefme de J E s u s - C H RX s T attiroit plus 

\ de monde que le fien ¿ ¿cilles corrigca avec les admi-
rabip 
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rabies paroles que la fainte Efcriture rapporte. Entre 
les Difciples.de Saint Fierre, de Saint Paul 6c d'Apol-
lo il y eucauíli de grandes conteltations > & bien qu'ils' 
fuiviíTenttousl'Eftendarruniverfel de l'Églifequieít 
la Foy, & la Croix du Fils eterael de Dieu: ils eíloient 
pourtant divifez. 3 Se difoient 3 ego qmdemfum V a ú l i , ego 
autemAppollo , ego vero Cephsí: je fuis á CephaS , c'eít k 
diré a Saint Fierre , je fuis. a Apolla > 6c je fuis 1̂ 
Paul. ; 

Maiscomme Sainte Terefe dit icv admirablement 3^ 
bien, il eft raifonnable &jufte que ramour aífemble 
&uniíreceux que l'intereít particulier cu le propre 
fentimentayoientpartagez, j parce que les bons An-
ges fe reiinirent auffi-toft que Dieu ordonna que je 
peuple de Dieu fortiroitde la Perfe. Saint Fierre & 
Saint Paul apres leurs diíFerends s'embraíTerent avec 
unamour fieftroit, qu'ils né fe fep̂ rerentpasmefme 
k la mor̂ d'autaiit qu'ils endurerent le martyre en un 
mefmejour, á une mefme heure, Scdans un mefme 
licu; c'eftpourquoyl'Eglife dans ton tes leurs Feftes 
& Commemoráticas les unit toufiours enfemble. Si 
la diveríité des opinions diviíá S. Augüftin de Saint 
Hierofme, & Saint Epiphane de Saint Jean Chr^fo-
ítome, Pamour en fuitte les unit & lia fort eítroite-i 
ment, d'autant que la charité Chreílienne accommo-
da les diíFerends que l'entendement avoit fufeité á h 
volonté. 

Je prie le Leíteur de ne pas trouver mauvais que 
j'aye faitcette difgreíEon, car ce n'a pas eftéinutile-
ment, puisqu'ellepeut appaifer les efprit&j & peut 
leurperíuader que bien que les fentimens & les opi­
nions íbientcontraires, &oppofe2i>pour ce qui eft de 
juger diíFeremment des choíes, toutesfois les vólon' 
tez peuvent eftre unies & conformes par le lien eílroit 
d'unamaur reciproque. y 
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L E T T R E X X I . 

Au Tere Gonzdes d'Avila, de la Compagnie de JES V S, 
quifut Confejfeur de la Sainte. 

J E S U S íbit avec vous, 

fi "T L y a long-temps que je n'avois pas efté íl mor-
Xtifiéecomme je Tay eñe aujourd'huy par lale-
óturedevoftreLettre; d'autant quejenefuispas 
aílez humble pour íbuhaiter de paíler dans Teíprit 
du monde pour auílij orgueilleufe que vous me 
faites , & vous n'avez pas deu pretendre de faire 
paroiftre voftre humilité fi fort á mes defpens. Je 
n'ay jamáis eu fi grande envié de rompre aucüne 
Lettre comme ceile-lá. Je vous aííeure que vous 
f̂ avez tres-bien mortiíier & me faire entendre ce 
que je ftiis, puisquil vous femble quejefuisca-
pable d'avoir aflez bonne opinión de móy-mefme 
pour croire que je puiíTe enfeigner Íes autres. 
Dieu me preferve d'une telle penfée, je ne you-
drois pas feulement m'en refouvenir; mais je vois 
bien niaintenant que j'ay fait la faute, ou pluíloft 
je ne í̂ ay pas fi cveft le defir que j'ay de vous voír 
fort bon j car il fe peut faire que cette foiblefle ait 
efté caufe de vous avoir dit tant d'impertinences, 
oubien c'eft l'amour que je vous porte qui me fait 
parler avec liberté, fans coníidererce quejedis, 
puis que mefme apres voftre depart je reftay avec 
fcrupule de vous avoir̂  communiqué certaines 
chofesj & fije ne craignois d'eftre defobeiíTantej 
je n'aurois pas refpondu a ce que vous mecom-

niandez> 



Sainte Tere/e de] ES v s i Letm X X I . 215 
mandez, parce que j'y ay beaucoup de repugnan-
ce ; mais je prie Dieu de reeevóir cecy comme un 
cft'etdemafoumillion. Ainíi foit-il. ' 

J'ay un grand manquementparmy pluíieurs au-
tres, qui eft de juger de ees chofes de TOraifon 
comme je les experimente j c'eft pourquoy vous 
nedevez point faire cas de ce que je diráy, car 
Dieu vous donneira un talent bien different de ce-
luy d'une femme comme je fuis j bien que je con-
noifle la faveur que Dieu mefait de me confer-
ver touííours íí aáuellement dans fa prefence,tou-
tesfois quand je fuis obligee de faire pluíieurs 
chofes quidoivent ncceíTairement paíTer par mes 
mains, jereconnois qü'il n'eft point deperfecu-
tionny de travail qui m'en deftourne tant com­
me ees oceupations. Si c'eft une aíFaire oü je puif-
fe faire diligence, & me hañer, ii m'eft arrivé 
fort fouvent de me coucher á une heure, & á 
deux heures apres minuit, & quelquefois plus 
tar4> afin que Tame n'eftant pas obligee apres 
a penfer á d'autres affaires, elle púft s'occuper 
feulement á penfer en Dieu qu'elle a prefent. 
Mafantéfe trouvefort alterée de ees veilles, & 
ainfi ce doit eftre une tentationj neantmoins il 
me femble cjue Tame demeure plus libre, de la 
meíme maniere que celuy qui a une affaire de 
grande importance & preflante expedie vifte tou-
tesles autres, afín qu'elles ne Tempefchent pas 
des'adonner entierement á celle qu'ilcroit eftre 
la plus neceííaire. 

C'eft pourquoy je fuis grandement raviedeme 
defeharger de tout ce que les Soeurs peuvent faire, 
quoy qu'íl y ait des chofes qué je ferois mieux 
qu'elles en quelque fajonj mais córame je ne 

les 

i» 
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les puis pas faire á raifon de mes autres occupa-
tions, fa Majefté fupplée á mon deftaut, & je me 
trouve d'autant plus advance'e dáns TOraifon que 
je tafche de me defgager des aftaires du monde.Ór 
bien que je voye clairement l'advantage que je re­
tire de ce detachement, toutesfois je ne prends 
pas touíiours toutle foin que jedevrgis pour me 
íéparer des affaires, & certainement je reífens le 
dommage que j'en re^ois^ je vois que je pourrois 
faire dans ce rencontre plus de diligence, &: fans 
doute je m'en trouverois miéux. 

]e n^ntens pas parler desaífaires d'importan-
ceque l'on nepeut pas abandonner» (Scc'eften 
quoy je manque auííi beaucoup) & comme vos 
occupations font de cette naturcje crois que vous 
feriez mal de vous en defcharger fur un autre,maÍ5 
je fouhaiterois fort que vous n'en euííiez pas tant, 
carje vois que vous ne vous portez pas bien: je 
loiie neantmoins beaucoup la divine Majefté de 
voir de quelle fâ on vous preñezá cosur les aftaires 
quiregardent voftre Maifon: & je n'ay pas íi peu 
d'efprit, que je ne connoine bien la grande grace 
que Dieu vous a faite de vous avoir donne ceta-
lent, & le merite que vous acquerez dans cet em-
ploy. Et je porte prefque envié aux Religieuxde 
tioíire Maifon feulement pour cela, car jevou-
drois bien que mon Superieur fut femblable a 
vous; & puifque Dieu vous a donné cette qualitc 
fur moy, je fouhaiterois que vous euííiez autant 
de foin de mon ame, comme vous en avez pour la 
fontaine dont vous me parlez íi agreablement. En 
eftet la Maifon en a fi grand befoin, que Ton peut 
juger de la que tout ce que vous y ferez fera fort á 
propos & bien employc. 

Je 
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Jen'ay plusrienádiré, feulementjevouspuis ^ 

afleurej.-que je vous parle avec autant de verité 
comme fi je parlois á Dieuj & je crois que ce 
qu'un Superieur fait pour fe bien acquiterde fa 
Charge cft fí agreable a Dieu qu l̂ luy donne %en 
inoins de ríen (pourveuqu'il faífe fon devoir) ce 
qu'il n*auroit pas pu gagnerparunlong-temps. Je 
le f̂ ay par experience, comme ce que j'ay dit cy-
deüus; mais comme je vous yoís le plus íbuvent íi 
occupé, 8¿ fi embaraíFédáns les aftaires devoftrc 
Office 5 il m'eft venu en la penfée de vous diré ce 
queje vous ay efcrit, Se plus j'y penfé, plus je con-
nois ladifterence qu'il y a entre vous & moy ; je 
nie conigeray de diré pas fi facilement mes pre­
mieres peníees, puifque cette facilité me coufte 
ficher j pourveu queje vous voyeen bonne fanté 
ma tentation ceflera.Je prie Dieu d^n difpofer fe-
Ion fon pouvoir 3 & comme je le fouhaite. 

Voflre Servante y 
TERES E DE JESVS. 

R E M A R QJCJ E S. 

CEtte Lettre s'adreíTe au Pete Gonzales d'Avila I' 
de la Compagnie de J E s u s , qui eftoit adtuel-

lement Confefíeur de la Sainte, lors qu'elle luy ef-
crivit comme l'on peut voir dans le premier nom­
bre, & particulierement-en ce qu'elle dit, & mefme 
apres? [je demeuray wvec [crup ule rie certaines chafes que je 
vota commmiqmy ) on vpit auífi par le contenu de la ; 
Lettre qu'il eftoit auífi Redeur du College oii il 
demeuroit, qui eftoit probablement á Avila, & il , 
n'y aura pas lieu d'endouterfi l'onconrulte d'autrcs 
Lettres de la Sainte. 
v Or ce Saint Religieux fe fentoit fort peu porté 
a communiquer avec Dieu par l'Oraifon, a caufe des 

grandes 
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f randes affaires exterieures pu fa Charge l'engageoit. 
1 declara fa peine a la Sainte, fe faifant Difciple de 

celle qui le tenoit pour Maiftre, 6c luy commanda 
de luy enfeigner la maniere de fe comporter dan's 
les oceupations exterieures , tellement qu'elles ne 
fifíent point de dommage á rínterieur j á quoy la 
Sainte refpond fort fa'gement dans le premier nom­
bre , qu'elle n'e/l pos fi humhle qui1 elle vueille paffer pour 

fuperbe : ce qu'elle repete dans tout ce nombre 
par quatre ou cinq diíFerentes manieres , mais 
avec tant d'efprit & d'un ftile fi fuccint, & filaco-
nique , qu'il faut avoir une grande attention pour 
comprendre fa penfee, Scquand elle dit, qu'elle »'ejl 
p a í fi humhle qu'elle venille paffer pour fuperbe , bien loin 
de nicr fon humilité elle la fait paroiftre davantage, 
puis qu'elle ne veut pas paíTer pour fuperbe; d'autant 
que celle que Dieu a creé pour efclairer & pour enfei­
gner les ames eft fi humble, qu'á forcé d'eítre humble 
elle ne veut pas enfeigner les autres. 

Dans le fecond nombre elle advoüe , qu'elle man­
gue leaucoup a vouloir juger tout le monde par elle-mef-
me j mais cette faute eft une grande humilité, puis 
qu'elle croit que toutes les ames regoivent les mef 
mes praces que Dieu luy fait , s'imaginant que ce 
que ion ame experimente nepeut pas m'anquer á tou­
tes les autres. 

Elle declare dans ce nombre le grand defir qu'elle 
avoit de fe defehai-ger des affaires exterieures pour 
s'appliquer entieremént k ladévotion &: á PÓrai-
fon. Je ne m̂ en eftonne pas , premierement, par­
ce que Fame qui a de veritables fentimens de Dieií 

. ne fcauroit fe contenter d'aúcune chofe exterieure, 
& ii n'y a que le feul interieur qui la puiíTe fatis-
faire. En deuxiémelieu , parce que l'exterieur cau-
fe ordinairement des diííradions, & Pinterieur du 
profit. En troifiéme lieu, parce que la Sainte voyant 
que fon bien aymé eftoit dans Pinterieur de fon 
coeur , elle avoit de la peine, comme Saint Augu-
ílin, de chercher au dehors & dans les creaturesce-
luy qu'elle poífedoit au dedans de fon ame. Eníin, 
parce qu'elle viyoit dans le monde comn\eíielleen 

i e u t 
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cut efté bannie; c'eíl: pourquoy elle rie trouvoit con-
tentement en aucune chofe qu'en Dieu feul. 

Elle pouffuit la mefme rnatiere dans le troiíiémeis 3* 
nombre , ce qui eíl fort utile , afín que les Supe-
rieurs laiíTent les affaires de peu d'impqrtance pour 
s'adonner a POrairon. Saint Berinard difoit á ce pro-
pos au Pape Eugene} qu'il y avoit des chofes qu'il 
devoit faire tout feul, cómme prier ? mediter, pleu-
rer &: implorer le íecours de Dieu dans les neceíli-
tez: qu'il y en avoit d'autres'' qu'il devoit faire eftant 
accompagné de quelqu'un , comme prefcher > ex- * 
horter , adminiítrer les Sacremens , -6c favorifer les 
ames dans l'exterieur j mais qu'il y avoit d'autres 
chofes qu'il ne devoit point faire, & que les au-, 
tres devoient faire fans luy, comme d'avoir foindu 
bien 3 de pourfuiure les procez, de les juger, Se plu* 
fieurs autres de cette nature que les Miniftres doi-
vent faireíans que l'Evefque s'en meíle, fice n'cíl 
pour avoirfoin qu'on les faífe. 
, Dans le quatrie'tne nombre elle loüe fes bons de- ^ 
íirs, & fait une ê ception desaffaires de grande im* 
pprtance qui exigent que Pon s'employe foy - mef-
me á les expedier : car pour lors elle dit, qu'il eii 

beaucoup de temps dans le recueillement 5 6c dan? 
la retraite; d̂ autant que comme l'art de fervir Dieu 
confiíte l faire en tout fa volontc', lame regoitda-
vantage de Dieu la oüelle donne plus á Díéu. Or 
elle ne luy donne jamáis taut que quand elle f e defr-
gage entierement foy-ínefme6c dePinterieur, pour 
fedonnerá Dieu , & a fa faintc voloaté, eneequi 
cíl de Pexterieur. , 

L E T -
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• AuTere Hierofme GratiandelaMendeDieu. 

J E S U S foit avec voílre Reverence. 

M On Perc, depuis le depart du Pbre Pricut 
de Mancere, jay parlé au MaiflreDa^afic 

au Dcdeur Rueda, du. déííein que vous avezde 
faíre uneProvince particülieredenos Rcfonnez. 
}e nc voudrois pasque vou& fiífiez aucuneeho-
fe oü le monde trouvaftá rediré, car J'en feh-
tirois plus de peine, quoy que revenementen 
fut heureux, que de tomes les affaires qui nous 
reiiífiflent mal fans qu'il y ait de noftre faute. 
Tous deux tchíberit d'accord que c'eft une en-
treprife tres-difficíle íi vous n'avez pas une Cbm-
inillion particuliere qui vous donne le ppuvoir 
de £aiie cet eftabliííenient. Le Dcdeur Rueda 
eft principalement de cet advis , & je defere 
beaucoup a fon advis , car je vois qu'il reüílit 
fort bien en tout ce qu'il entreprend, c'eft en-
fin un hemine tres f̂ avant. II dit que comiTie 
t'eft une affaire de Jurifdiélion , il eft tres-dif-
ficile d'eflire un Provincial, paree que celan'ap-
partient qu'au General , ou au Pape : de fcite 
que vous ne le pouvezpas faire, &lesfuftrages 
eílans nuls PEIedion ne vaudroit rien. II dit auífi 
que les autres Peres ChauíTez ne demanderoient 
pasmieux pour avoir recours au Pape, &pouf 
crier hautement que vous nous retireriezdeleur 
obei'flance, en faifant des Superieurs,oü vous ne le 

- " pouvez 
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pouvezpas. 11 adjoufte auíli que cettcEleótion 
les chocjiieroit trop , & ilcroit pourcertain ûe 
vous auriiez plus de peine á faire confirmer ce Pro­
vincial , que vous n'en aurez á obtenir la Permif-
íion du Pape pour faire une Province: pourveu 
que le Roy efcrive une Lettre á fon Ambaííadeur 
qui eft á Reme, le Pape fera ravy de le faire, car 
c'eft un chofe fort facile, & principalement fi on 
luy reprefente les mauvais traittemens que ees 
Peres ont fait aux DefchauíTez. II fe pounoit 
faire, quefi onen parioit auRoy, faMajeftéic 
feroittres-volontiers, ce qui n'ayderoit paspeu 
a la Reforme , cades Peres Chauflezvoyans que 
le Roy s'ihterreireroitdans cette affaire vous con-
fidereroient davantagê  &ne fongeroientpiusa 
vous nuire, & perdroient la peníée de pouvoir 
rui'ner noftre Reforme. 

Jenefjaypas s'il ne feroit pointá propos que 
voftre Reverente communiquaft cette afraire au 
PereMaiílrc Chaves, qüand vous luyrendrezla 
Lettre que je luy eferis, & que j'ay donne'e au Pe-
re Prieur pour vous la mettre en raain. C'eft un 
homme fort fage, & s'il employoit lecredit qu'il 
a aupres du Roy, peut-eftre quil en obtiendroit 
cette gracej & avec ees Lettres de faveur, les 
Religieux que Ion a deputez pour aller a Rome y 
negocieroient mieux: & quand on n auroit pás ees 
Lettres , je ne voudrois pas qu'on laiífaft d'y aller, 
d'autant que le Poóteur Rueda dit, que le chemin 
le plus droit, & le moyen plus alfeuré c'eft d'avoir 
recours auPape,ouauGeneral.]evousaífeureque 
fi le Pere Padille fefut joint á nous pour pourluî  
vre á bon efeient cette affaire auprés du Roy,nous 
en ferions deíia vesus á bout. Vous-inefme vous 
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luy en pouniez encoré parler, ou bien vous adref-
fer á rArchevefque. Car íi. le Próvinciat apres 
eftre éleu doit eñre confirmé, & maintenu par le 
Roy, il fera bien plus faciled'obtenir auparavant 
laPermiíEon de i'élire. Que íi on ne la-peut pas 
avoir, au rnoins nous ne recevrons pasTafíront 
que nous recevrions fi on ne le confirmoit pas 
apres avoir efte éleu; de ce feroit une ignominie 
pour nous , ou pluftoft une mauvaife conduite 
d'avoir fait ce que Ton ne pouvoit pas faire, outre 
que vous perdriez voftre reputation, pour avoir íi 
mal entendu vos affaires. 

Le Dodeur dit, que fi le, Vifiteur de l'Ordre de 
S. Dominicjue > • ou quelque autre faifoit cette 
Eieclion, on n'y trouveroit pas tant a rediré com-
me fi vous mefme le faiíiez; car on hazarde beau-
coupdans ees aíFaires de Jurifdidion, commej'ay 
defiadit, &ilimporte de tout que le Chef íbit 
cftably par une Puiífance legitime. C'eft avec rai-
fon que j'apprehende cette entreprife, parce que 
jeprevois qiion vous imputera lá faute de tout 
avec quelque juftice; de je ne crains point quand 
orí vousrimpute fans raifon, au contraire je m'a-
nime davantage. C'eft pourquoy je me fuis haftée 
de vous eferire cette Lettre, afín que vous exami-
niez bien ce que vous ferez. 

S^avez-vouscequeje mefuis imaginée. C'eft 
quejepenfeque npftre Pere General fe prevaut 
peut-eftre centre nous des chofes que je luy ay 
eferites, quoyqu'elles íbyentfort bonnes , & je 
crois quü les montre a des Cardinauxí c'eft pour­
quoy ilm'eft venu ala penfée de ne luy rien eferi­
re jufqu'á ce que nous ayons ven la fin de cette af-
íúxe > & je trouverois bon d'en faire reconnoiífre 

quelque 
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quelquechoíeauNonce,üloccafions'en preíen-
toit.Je vois,mon Pere,que quand vous eftes á Ma­
drid vous advancez. beaucoup dans un jour, &je 
croisquen parlantauxuns 8c auxautres , faifant 
agir ees Dames que vous connoiífez dans le Palais, 
& le Pere Antoine employant le credit de la Du-
cheííe > on pourroit faire beaucoup pour obtenir 
cettegracc du Roy,qui d'ai;lIeurs deíire que h Re­
forme; fe maintienne. Le Pere Marian qui luy par­
le rouvent Ten pourroit entret€nir,&rejifup^lieri 
Inefme il luy pourroit reprefenter le temps tju il y 
a que ce faint Hoiume, je veux diré le Frere Jean, 
efíenprifon. Je f^ayquele Roy efeoute toüt le 
monde, • & je ne f jay pas pourquoy oh ne luy veut 
pas parler, & luy demander la liberté de ce Pere. 

Mais je parle eílrangement ? bon Dieuquede #̂ 
bagatelles je vous eferis, & cependant vous íbuf-
frez toutes mes impertinences.Je vous aífeure que 
je m'afflige beaucoup pour n'avoir pas la liberté de 
pouvoirfaire ce que je confeille aux autres de fai­
re. A prefent que le Roy s'en va íi loin,je voudrois 
^u'il y eut quelque chofe de fait avant fon voyage: 
je prie Dieu de le faire, comme il le peut. 

Nous attendons avec grand deíir ees Dafnes qui 6* 
doivent paífer paricy,Nos Soeurs fontfort perfua-
dées que voftre Scéurne paííera pas outrej& quon 
luy donnerarhabit dans ce Convent. Les obliga-
tions dont vousleur eftes redevable font certaine-
rnem iqíinies.Jé léur en ay fjeu fort bon gré, d3au-
tant que nonobñant le.grand nombre quelles 
fqnt, é¿ la neceííité qu'elles fouftrentalles ont une 
fi grande envié d'avoir avec elles quelque chofe 

Sui vous appartienne, qu'elles ne font point de re-
exion fur ees inconveniens j il n'y a ricn que la 

> - p petite 



2,J4 leitres de la Gloríeufe Mere 
petite Terefe ne dife, & ne falle. Je m'én rerioíii^ 
rpis auíE, parce que je ne lapourraypas fi bieii 
polfeder láoú elle va convme jeferoisicy, peut-
eftre meíme cjue je ne la verray jamáis, parce que 
celieu eft fort efcarté ; neantmoins il n'y a que 
nioyqui nele vcuille pas 8c qui arrefte leurs de-
firs, d'autant qü'elle eft defiareceueá Valladolid, 
oü elle fera fort bien; & ce feroit fairc un grand 
tort aux Religieufes de ce Convent-lá, principa-
kment á Caí i lde ,dela leur ofter. Juliennefera 
pour nous, car je ne trouve pas á propos qu'elle 
aille á Seville, ce feroit une chofe trop rude pour 
Madame jeanne fa mere, & peut-eftre quand elle 
fera en age d'eftre receué>en fera-t'elle fafchce. ]e 
nedis pas neantmoins á nos Religieufes qu'elle 
doive entrer en ce Convcnt.J'ay grande enviejd'a-
voir voítre fcenr, je parle de celle qui eft dans le 
Convent des Demoifelles, faute de connoiftre ce 
quiluy eft propre, elle ne cherche pas fon bien , & 
n'eft pas place'e avec une fatisfaétion pareille a 
celle de fon .autre fceur. 

Mon Frere Laurent qui va a la Cour vóus ren-
dra cetteXettre , il demeurera quelques jours 
á Madrid , 6¿ il s'en ira apres á Seville. Jecrois 
quela Prieure vous efcrit, &ainfi je nevousen 
dis pas d'a.vantage , fi ce n'eft que Dieu vous 
veuillé garder en fa Sainte grace. La Prieure 
d'Alve elt fort malade, priez Dieu pour elle, car 
quelquechofe qu'on en dife nous perdrions beau-
coup. Elle eft rort obeiííante , & quand on s'en 
plaint, iinya qua Ten advertir pour remedier 
á tomes chofes. Les Religieufes de Malagon 
fouífrent beamcoup , á caufe de la conduite de 
Briande & je ne me pus empefeher de rire, 

quand 
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quandj'appris fuelles vouloient que j'y jetour-
naife. 

Madame Louyfe de la Cerde a perdir la plus jeu- ^ 
ne dé íes filies. Elle ine fait grande compaíBon 
dans les travaux & les aíílidions que Dieu luy en-
voye. II ne luy denieure plus que la veufve.Je crois 
qu'ilTera ápropos que vousluy efcriviez une Let­
tre de coníblation, car l'Ordre luy eft tres-oblige* 

Confiderez s'il vous plaift, s'il fera bon cjue vó- 9* 
ftreíceur prennerhabitdans cette Maifonjíi voiis 
le jugez ñ propos j & íi Madame Jeanne defire de 
I'avoir plus proche d'elle je ne Fempefcheray 
point. ]e crains que conime elle a deíia fait deííein 
d'aller á Valládolid il ne luy arrive apresceans 
quelque tentation, parce qu'elle entendra parler ; 
de ce quil y a de beau dans ceMofiaftere^ue nou3 
n'avonspas icy, quand ce ne feroit que le Jardín 
qui eft incomparablement plus beau queceluy-cy, 
car nous avpns la terre la píu^ftenle du monde.Jé 
prieDieu , mon Pere > de vous conferver , & de 
vous faire un auíli grand Saint que je Ten íupplíe^ 
Amen. Je me trouve mieux dé toon bras. C'efí: an-
jourd'huy lequinziéméd'Avrií. 

; Tottre indigne Servante &FiUe? : 
TERESS, DE JESÚS. ' / 

Madame Guíomareílicy»;el,le fe porte bien, 8̂  ia* 
a une grande envié de voir voftre Rcverence, elle 
pleure fonFrere Jean de la Croix, & toutes íes 
Religieufes le regrettent. C'a efíé ala verite un? 
chofe fort rude. que de I'avoir fait empfifonner j lé 
Convent de nhcarnation comnience d'aller com^ 
ineál'oríiinaire* ^ 
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R E M A R Q J J E S. 

i T A Sainte efcrivit cette Lettre, comrne Pon peû  
J^inferer defaíuitte, a caufe que le Pere Hierofmé 
Gratian pretendoitd'érigerunePrOvince particuliere 
des Carmes Defchauffez, avec un Provincial quiles 

f cuvernaft, & ce en ver tu des Lettres qü'ilavoit de 
ifiteur Apoftoliqüedel'Ordredes Carmes. Ilcom-

muniqua cette affaireala Sainte , qui prit confeil de 
deux Perfonnagescelebres, 6cfort fcavants délaVille 
d5Avila, l'un mt le Maiftre Gafpard Daga, dont nous 
avons parlé dans la quatriéme Lettre , nombre 4,. & 
l'áutrefutle Dodeur Rueda, tous deux luydirent que 
celanefepouvoitpas faire, c'eít pourquoyelle efcrit 
au Pere Gratian de ne point entreprendre une fembla» 
bleaffaire. 

%. Le Pere Maiílre Gratian a qui la Lettre efl: adreíTee, 
fut com me nous avons dit l'un des principaüx inftru* 
mens que Dieu & la Sainte choiíircnt pour fonder cet­
te fainte Reforme , commeilparoift parces Lettres: 
car bien que le Venerable Pere Jean déla Croix, hom-
me tres-ípirituel qué Dieu a honoré de plufieurs Mi-
racles, qui font efperef ávec le temps fa Canonization, 
fut auíTi une áts preniieres, 6c principales pierres de ce 
faint Edífice, 6¿ ^heímele premier Religieux de cette 
Reforme, avec le Pere Antoine de J E s u s: Tputes-
fois le Pere Maiftre Gratian fut le premier Provincial, 
& le premier Vifiteur déla Reforme, qui porta tous 
lespoids dutravaiU & qui efíuya toutes les perfecu-
tionsquí s'eíleverent contfe unfifaint Inítitut, tant 
devant qu'apres la mort de Sainte Terefe , de forte 
qU'il fut taillé &: eíprou vé par les coups des adveríitez, 
6cdesafflidions, qüi Pontrend îfi meíveilleux,com­
me le rapporte ía Vie fagement eferite 6c donnée au 
public par Don Frangois Gratian BerrUguete Secre-
taire , & Interprete des Langues de fa Majefté, 6c qui 
eft ungrand Homme dans la Vertu^ dans Pefprit 6c 
dahs lebon exemple, tellement quePon connoiíl bien 
qu'ileítfortyd'une race non feulement noble 6c an-
ciennequantauíang, maís auffi illuítre danslaSain-

- • . & £ ' • teté 
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teté: A ce propos un fage Courtiían, grand Eccleíiá- , 
ftique & tres-fíjavant en DrQÍ<5t,qui eftmon bon amy, 
difoit, ^«'«7 femble qu'on pmvait canonix>er ceux de cette 
Xamille} fi cela fe poüvoit faire par des ades pofitifs de 
Saínteté > comme l'on avoit áccouíturaé de donner 
les Comníanderies des Ordres Militaires , d'autant 
qu'ii y en a eu quantité de cette race qui font mom 
dans une reputation genérale de Saínteté , tanf dans 
cette Refohneque dans le monde. 

Touchant la v ie & les vertus du Pere Maiftre Hier 3. 
roímeGradan, jerenvoye le Leítéur au Livre de fa 
lainte Vie : j'en dirav feulément quelque chofe fui-
vant les lóüanges que SainteTerefe luy donne, & fui-
vant les revelations qu'elle euft des graces que Dieu 
faifoitáfoname, quifuteffedlvementla pliistraver-
fée5laplusaffligée&la plus perfecutée qu'il yak eu 
dans PEglife de E}ieu apres les Saints caiionifez, d aü-
tant que ce bon Pere fut travaillé & mortifié de toutcs 
fortes de fagons, & detoutes fortes de perfonnes Sain-
des , vertueufes , & mauvaifes, il fut perfecuté des 
Sainfts, &parce moyenil acquiít une grande perfe-
dion. 

11 fut perfecuté des bons , parce qu'apres la mort de 
Sainte Terefe ceux de fa Religión mefme, qu'il avoit 
pris tantdepeined'eftablir, luy ofterent par Sen ten-
ce Phabit, ¿ele chaíTerent de POrdre; de forte qu'il 
fut obligé de vivf e dans le monde en qualité de Preftre 
Seculicr, cequiluyfutunemortiñcation, &uneáf-
fliétion de dure digeftion, & la plus grande que l'on 
í^auroit concevoir. 

II fut perfecuté des vertueux parce qu'ayant recours, ^ 
hors de la Religión , aux Tribunaux d̂ Efpagne & 
d'f talie, il n'y trou va pas le remede ny la confolation 
qu'il fouEaitoit : foufpirant toufiours pour fon habit 
& pour ía fainde 8c fpirituelle Reforme. II fouffrit 
tout ce traittement avec une admirable reíignation á 
la voionté de Dieu, qui par un ordre qui nous eít in-
connu, permitqüefon Serviteureífayaít tantde per-
fecution, pour voir jufqu'oíi fa patience & fa vertu 
pouvoient aller: Dieu.voulut que toutes les Jurifdi-
dionsde laterre approuvaíTent tout ce qu'on avoit 

P ¿ íait 
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fait contre lüy , 6c qu'on luy refufaft d'efcouter fes 
plaintes, luy fermant les portes'du monde pour luy 
mieux ouvrir celles du Giei. 

5. Cefainjihommefutauffitraverfédesmerchansjpar-
, ce quepourfuivantledeírein qu'il avoit d'eftre refta-

bly dans cettefainte Reforme i l fiit fait Efclaye par les 
Tares, & fut mené a Tünis^ oíi i l fut chargé de chaií-
nés tres-péfantes, 6c óü il fecourut merveilleufement 
lespauvres Captifs qui eítoient en ce mefme temps 
compagnonsdefa femtude. Ilefcrivitdurantfacapti-
vité quelquesTraittez fpirituels, employant fes mains 
auprofit des ames, &au mefme temps qu'il avoit les 

1 pieds chargez de fers, .jufqu*a ce qu'ayant efté rache-
gbé 5 comme il eft rapporté dansfa Vie , i l retourna k 

Lome 3 oü le Pape luy ordonna de prendre l'habic 
des grands Carmes , avec lequel i l s'en alia en Flan-
dreá, oíiil vefeutavee unexemple admirable r &c oíi 
i l ícrvit d'uneconfulation toute particuliere a laSere-
niffime Infante Ifabelle, dont il fut Confefíeur, Se fui 
áuíli beaucoup favorifé en tout temps de PArchidtrc 
Albert. Enfin apres tant de peines 6c de travaus i l 
tnouriit a Bruxelles dans une grande reputation de 
Sainteté.' . 

Ilaefcritungrand tome, oíi i l y a divers Traittez 
• •fojfeípifituelsi.-párld^úelsil faítparoiftré aul l eftoit 
unhomme d'unrareefprit, 6c fort exercé dans la vie 

. interieure. • , 
6* Or revenant ala Lettreoíi k Sainte tafche de dlífua-

der ce Pere du deifein qu'il avoit d'eriger une Provin-
ce. I l faut remarquer qu'elle ne fe fondepas tant fur 

. - ce que Pon n5en pourroit pas venir about, que fur ce 
que cela n'eftoit pas á fp.ire, comme fi elle difoit, ce 
quine fe peut pos faire & quin'efl pcupermis, Un'efl̂ en a pro-
pos qu'on le faffe, quoy qu'on enpuiffivenir about. (Z'ellUñQ 
raiíbn fort bonne 6c tres bien fondee, qui eft confor-
me-k ce que Saint Bernard eferit en des paroles d5or au 
PapeEugene: /» omni negom (áit-i\) tria confidera, pri~ 

D.Her. mam m Uceat, fícundum m deceat) tertium an expediat: Dms 
loítíld t0Ut Ce ̂ ue Zfms fere¡c' ' Zug*7̂  ' conjiderez trois chafes, h 
adEti. pfemiere s'U eji permis de le frire , la feconde sHl efl bien̂  
pn. femt , & U troifiéme ¿il eft expedtmt dĉ garde l'ordre 

- :' \ ' - \ • qu'il 



Saintt Tere fe d e ] E s v s.' Lettre X X I I . 219 
qu'ií faut dans ees trois chofes, commensant par ce 
qui eft le plus neceíTaire , car fi la chofe n'eft pas per-
miíe il ne faut pas lafaire, quay qu'elle foit bienfean-

' te, & expediente; & on la doit feulement faire quand 
j elle eft permife, decente & a propos. Et fi elle n'elt pas 
1 decente il ne faut pas la faire , quoy qu' elle foit permife 

& a propos. / 
La Sainte en dit autant en cette occaíion, parlant au 7. 

Pere Gratian en cette forte: Ce quevotts voulê  faire n'e/l 
•jiaspermk} parce que les Sfavmsjugent quil ne peutpeu efire exe* 
cute: ¿In'eftpaslienfeantauJ/ty parcequ'on le trowvem mau* 
vnis. Et elle adjouíle dans le premier nombre ees paro­
les : le ne njoudrois pas que 'uotts fijfiex, aumne chofe oh le mon­
de trowvaft a rediré; car f en ürerou plm de peine que de tou* 
tes les ajfaires qui nota reiiljíffem mal fxns quHl y a-it de noflr'e 
faute. C'eft pourquoy il n'eft pas bien qu'on execute ce 
qui eft feulement faifable par des moyens qui ne font 
ny licites ny bienfeans. - A 
. Par ce moyen la Sainte combat Machiavel, Bodin, 
& tous les malheureux Politiques qui n'examinent pas 
les moyens pour parvenir a la fín. Elle deftruit auiíi la -
perniciéufe maxime3que Pon eftablit en ees temps mal­
heureux 5 gravéefur une piece d'artillerie 5 ÍLatio ultima 
Regum. Voicy la derniere raifon des Roys. Paroles ef-
pouvantables j paroles vr̂ yement de bronze, de fer5& 
d'artillerie, paroles repmuvées 8c cruelles, qui font 
paífer pour raiíbn de leurs adions, la forcé, & non pas 
laverite , la juílice , & Tequité. 

Le Prieür de Mancere dont la Sainte parle , avoit g,, 
efte auparavant Prieur du Convcnt oíi Pon avoit 
transferé celuy Durvel, qui fut le premier de la Refor-
mejmais du depuis Pon Pa reílably dans le mefme lieii. 
Je mefoiiviens ace proposdeceque la Sainte dit dans 
fes Fondations atecbeáucoupdegrace, á fgavoir, ¿p? 
quañdle Venerable Fert Antoine de J E S U S alia fonder ce ' 
Monafiere du Dtervel j il ne porta avec luy pour tone bien 
que sinq horloges de fable , de forte que Dieu fonda cet* 
te fainte Reforme Jar c'tnq fahUs. C'eílr k la verité un 
grandmiracle defonder fur du fabieun ediiice íihaut 
& fi ferme que fes Tours & fes Pavillons touchen c au 
Cielimaisli c'eft avecdu fable qui nous prepare par fon 

' P .̂ 1 moa-
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mouvement ^ la mort, qui nousordonneles heurcs 
dujour, & npus regle tóutes nos adions, le miracle 
nJen eft pas fi gránd ! O pauvrctc divine que de 
richeíTes celeftes produits-tu dans toy-mcíme! 

Saint Chryfoáome avoit bien raiíbn de diré que 
la pauvrete nous conduit par la main au ciel, qu'elle 

, nous arme dans les guerres interieures de Pame, 
qu'elle nous couronne dans Pexercice de la peni-

' tenee, qu'elle eft un port de repos , & dWeuran-
jíft î/o ce > ^ qu'enfin c'eíi: par elle que les richeíTes de la1 
iB.'m charité íubíiftent, £/? enit» paupertas mmu ductrix qm* 

f. d d 4am in "via quA ducit ad csdum y unflio athletica, exerci-
ebr' .taño quadam magna & admirabilts, portuí tranquillus. 
9- Dans le deuxiéme nombre, la Sainte propofe de 

fort bons moyens pour faire cette Province des Deí-
chauffez,, car de la faii;e , & apres eftre obligé á 1$ 
defaire , e'eftoit pluftóíl la deftruire que la former. 
L a Sainte eftablit tout le bon fuccez de cette aífaire 
á gagner le Roy, & le Pape, elle vouloit que l'edi-
fice de la Religión fut aífeuré , & eternel , puis 

. qu'elle le fondoit fur deux pierres fi folides, fur la 
piiiflance fpirituelle , & temporelle , & le tout ar-
riva comme elle Tavoit projetté ; car le Roy de­
manda* la permiflion au Pape. Le Pape Paccorda, 
& confirma le Provincial, & par ce moyen la Re-

> forme fe perfe¿tionna & s-advanca d'avantage dans 
la vertu. 

xo. Le Pere Maiñre Chaves dont elle fait mention en 
/ ce nombre devoit eftre cegrand Homme&ce grand 

exemple des ConfeíTeurs des Roys, appellé Frerc 
Diegue de Chaves de POrdrede Saint Dominique, 
Reliaieux tres - fpirituel, & grandement f^avant. II 
fut ConfeíTeur du Roy Philippes II. & Pavoit eílé 

) auparavant de Sainte Terefe. 
On rapporte deluy quecertains negotians, & prc-

tendans ayans eu recours a luy pour feplaindre déla 
rigueur & du mauvaisí traittement d'un certain Mini-

„ " llre d'Eflat, i l en adVertit fa Majefte, & chargea fa 
conícience d'y pourvoir i & bien que le Roy donnaít 

C ordre qu'on moderaft un peu cette oppreffion, neant-
moins on n'executa pointce qu'ii avoitordonné. Son 
' , Con-
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ConfeíTeur voyant que ce Miniftre ne fe corrigeoit 
point,refponditaüRoy, qui l'avoit envoyéappeller 
pour fe confeífer, qu'il ne pouvoit pas le confefíer , 
d'autantqu'il n'ofoit pasluy donnerl'Abfolution juí-
qu'á ce qu'ileutfaitcjiangerdeconduitekfon Mini-
ftre d'EAat, parce-que c'eftoitau dommage du public, 
&jíapprehendeadjouíí:a-t'il, que Voftre Majeíté ne 
fedamne, fi elle n'y metordre. A quoy ce tres-pru-
dent Roy refpondit de bonne grace, & avecune pa-
tience admirable, Venpz, venez. entendre ma Cón-
feífion, je mettray ordre a toî t cela, & j'efperequc 
je me íauveray puifque je foiiíFre tout ce que vous 
rn'efcrivez 8c tout ce que vous me faites. A . 

Mais le couragede ce grand Confeífeut n'en demeura 11* 
pas la non plus que la patience decet IlluftrePrince, 
car cette affaire ne fe termina point jufqu'ácequece 
ConfeíTeur obligea fa Majeíté de faire faire a fon Mini-
jftre une promeííe eferite, & fignee de fa main, par la-
quelle il promettoit de changer de procede. Le Roy 
receut la promeííe de ce Miñiftf e, & Tenvoya au Pere 
Chayes qui la garda, afin que s'il ne venoit a fe corri-
ger il fut entierement chaíTé & mis hors du Miniítere. 

SainteTerefedit, Qice ce Saint Religieux efioit fortyru-
dent, >̂ qu'il feroit a. {¡ropos de fe fervir de luy )pourobtemr 
du Roy me Lettre pour fa Sainteté, dfin que U Reforme fe puf 
feparer de ÍObfervance Mitigée, & faire une Provinceapart. 
Elle dit apres une Chofe queje ne veux pas paíTer fous 
ñlencé )a.{qa.VOÍrjeiueJtleFere Chaves employoit le credit 
qtfil avoit mpres du Roy, il en obtiendroh cette Lettre. C'eít 
Un tefmoignage de l'eítime que Philippes II. faifoit 
de fon Confefleur,quifepouvoitpromettre, á caufe 
de fon credit ? d'obtenir toutes les graces qü'il deman-
doit a fa Majeíté. 

Elle pourfuit la mefme matiere dans le troifiéme 
nombre, & fe fert de raifons auffi bonnesqueleplus , 

f -and Politique f̂ auroit donner , pour perfüaderau 
ere Gradan, que furVant le fentiment du Dodeur 

Rueda il ne devoit rien entreprendre en ce qui regar-
de la Jurifdi¿fcioníi ce n'eít qu'il fut bien fondé, car 
autrement il feroit fi difficiled'en venir ábout que fe 
feroit baítir fur le fable que de 1'entreprendre. 

\ , Dans 



232, Lettres de la Gtorleufe Mere 
J3' Dans le quatriéme nombre, elle donne advis de 

teñir en fuípens quelques memoires que Pon devoit 
prefenter au Pere General, touchantlesaffairesdela 
Reforme, jufqu'̂ , ce que roneutobtenudefaireune 
Province des Reformez. Elle fgavoitfortbiencom^ 

dans le temps quJ 
^ L'on voitdans ce nombre, & dans toute la Lettre 

legrandfoinquelaSainteavoit, afin que le Pere Grâ  
tian confervaft la grande reputation qu'il avoit d'eftre 
un homme fpirituel, & prudent j ce qu'elle faifoit' 
póur deux raiíons. La premiere 9 parce qu'elle Pay-
moit ̂  La feconde , parce qu'elle coníideroit que íi v 
celu/qui trayailloit á Padvancement de la Reforme 
venoit a perdre fa reputation, on auroit d'avantage 
de j)eine d'obtenir ce quel'on deíiroit, 

15,- Lile finit le nombre, difant, ^«e/e Rc»y e/í<j«̂  í5»fiffi 
monde y qu'elle ne ffait pos pourqmy on ñe luy en parle fas. 
Parcemoyen elle facilitoit fon affaire, en reprefen- / 
tant Paífaoilité du Roy, En effet la principale qualité ^ 
que les Roys doivent avoir pour bien gou verner, c'eífc 
d'entendre les plaintes de leurs Sujets. Une pauvre 
vieille aborda Philippes Roy de Macédoine, Pere du 
Grand Alexandre pour luy parler, & voyant qu'il ne 
s'arreíloit pour Pefcouter, elle le prit par le bras, & 
luydit, SiJü E, ou il fmt que vom efcoutiex* le monde r OH 
«¡ue VGUÍ quittierk Sceptre & U Couronne > A cetpe Re-
monftrance le Roy s'arrefta & Pefcouta. II eftcertain . 
qiielebongouvernement d'une Monarchieconfifte$ 
efcouter les plaintes des Vaffaux, & a y mettre ordre. 

lo - Elle dit dans le cinquiéme nombre avec une grace 
admirable, Max je parle eftrangement, helas i cambien de 
bagateües ruóns efcris-je. H faut remarquer qu'elle dit cela 
apres avoir parlé de la Politique, córame un verit̂ ble 
Politique, & de la devotion coĉ me une perfonne < 
tres-fpirituelle. II ne faut pas s'eftonner qu'elle ad-
van̂ aft ees paroles , d'autant que fon humilité pa-
roiíToit par tout, aílaifonnoit tout, & convertifíoit 
toutes ciiofes en fubftance. C'eft h la yerité m̂ e 
bonne inílrudion pour les perfonnes fpirituelies, 

qiu 
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qui faifans beaucoup doivent croire qu'elles ne 
font ríen. ' , 

Elie dit dans le mefme nombre avec une grande fer- 17* 
veur , qu'elle s'affligeoit be,aucoup de fe voir enfermée. Ce 1 
font des effets celeftes de fon 2.ele brülant. II paroiít 
fans doute, que Dieu avoit creé Sainte Terefe pour 
eítre Apoftre dans la conditión d'une femme, & fa 
¿aute vocation ne pouvoit fe contenir dans la cloílurc 
eítroite, k laqueliefa conditión PaíTujettiíTok. 

Elle parle apres dans le nombre fixiémedu voyage i& 
que la Meredu Pere Gratian faifoit pour menerfa filie 
Marie á Valladolid, oü elle devoitprendrel'habitde 
Carmelite. Elle dit, que les Religieufes d*Avila, fonhai-
toient de l'a-voir , maií elle fe contente ¿Pct-voir Madamoifelle 
lulteme fon autre foeür, C¡HÍ prtt apres Phttbit de Carmelite 
Seville, & fe nomma luliennede hMere de Dieit. Tout lere-
fte de la Lettre con.fifte en desaff aire5, & par rout Pon 
reconnoift l'efpritj la prudence, & la conduite de la 
Sainte 3 &: la grande affedion qu'elle portoit au Pere ̂  
Gratian, á fes bellesqualitez, áfaMere, &átousfes 
parens, d'autant que toute cette Familieeítoit felón 
íbncoeur. , " / 

L E T t R E X X I n . 
Au mefme. ^ 

J E S U S . 

L AGraceduSaintEíprít foit avecvoftreRe-
veranee. 

Mon Pere, fay receu aujourd'huy par la voye r. 
du Maiftr^ des Courriers trois de vos Lettresi 
& je receus hier celles que Frere Alonfe por­
toit , Dieu m'a fort bien recompenfe'e de la 
peine c|ue j'ay fouíFerte pour leur retardement; 
qu'il foit á jamáis beny de ce que vous vous 
portez bien. Je fus d'abord alarmée de ne voir 
aucunc Lettre de voftre Reverence dans fes 
deux paequets de laPneiíre, vouspouvez vous 

iinaginer 
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imaginer le tróuble quej'en eus, mais ílne du­
ra, gueres. Je vofus prie de me niarquer dans vos 
Lertres celles que vous recevez de mapart, car 
fouvént vousne refpondez áquoy que ce foit de 
ce que je vous efcris, & vous oubliez encoré de 
mettre la date. 

Z. Vous me demandez dans vos deux Lettres que 
je vous falíe f̂ avoir ce qui s'eíl paííé a l'entreveué 
de Madame Jeanne. Je vous l'ay mandé par la 
voye du Meííager de cette Viüe. Je penfe que 
celle qui vient par la voye de Madrid á ce que 
vousme marquezen efi: la refponfe; c'eñpour-
quoy je n'en ay pas efté en peine. Je me porte 
bien : Mon Ifabelle eft toute noílre recreation. 
C'eft une chofe merveilléufe de voir comme elle 
eft agreabíe & gaye. Je receus hier une Lettre de 

»Madame Jeanne, oúelle me marque que toutle 
monde íe porte bien. ' 

$• J'ay grandement loüe Dieude voir que lesaf-
. faircsvont bien; maisj'ay efté toute furprifede 

ce que Frere Alonfe m'a dit toucWit Ies chofes 
cju'on difoit de voftre Reverence , bon Dieu 

, qu'il eftoit necefl'aire que vous fiíEez le voyage: 
cjuand vous n'auriez fait que de vous porterfur 
leslieux, ilme femble que vous y eftiez obiigé 
enconfcience pour conferver rhorineur de TOr-
dre. Je ne puis pas m'imaginer córame Ton pou-
voit publier de fí noires calomnies:je prie Dieu de 
leur donnerfa lumiere.Sivous aviez quelqu'un fur 
qui vous fier, il feroit fort a propos de leur faire le 
plaifirque de leur donner un autre Prieur, mais 
cela me paííe. Je fus toute eftonnée de celuy qiú 
donnoit le confeil dont vous meparlez, carc'e-
ftoit ne rien faire. G'eft une eílrange chofe de voir 

' ' , ' ' ~ ' • • , que 
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que celuy cjuí vous contrarié erí tout vienaeáde-
jmeurer dans ce Convent, & j'ay beaucoup de pei­
ne á croire que luy-mefinc apres y avoir mieux 
penfe n'euíl refufe' ce qu'il confeilloit; apres tout 
ils ne íontpasportez ny enfeignez a defirerd'c-
ftré peu eñimez. 

N'eft-ce pas une chofe merveillcufequePaul 4. 
ayant tánt d'qccupations, demetir©neantmoins - / 
dans un grand repos en traittant avec Jofeph ? 
J'eii loué beaucoup,Dieu. Dites-Iuy qu'enfin il fe 
doit contenterde fonOraifon, & qu'il nefemet-
te pas en peine fi fon enteridement ne fait nen> 
î uand Dieü le voudf a favorifer d'une autre fâ on ; 
vous luy direz auílt que je fuis fort contenté de ce 
qü'il efcrit. L'importance en ce qui touche ees 
éhofes interieures & fpintiielles de rOraifon eft, «o^/. 
que la inieux faite & la plus agreable a Dieu, eft ¿Je^ 
cellequi produit dans Tame de ineilleurs eftets. í™ '̂* 
Je ne parle pas á prefent des defirs & des refolu-/«^TJ 
tions, quelque quantitéque Tame en M e , car ^^«j 
bien quelles foient bonnes elles ne font pas isiáe, 
pourt̂ nt comme noftre amour propre nóus les-^,^' 
reprefente ; mais je parle de ees effets quí conr fe« 
firment les bons defirs par rexecution 5 eñ forte 
que Ton connoiíTe le deíirquerame a derhon-
neur de Dieu, par le grand foin qu'elle aura de ne , 
Toffenfer point , par les diligences qu'elle fera 
pour cniployer fa memoire & fon entenderaent a 
tout ce qui l uy poum plaire > & á luy tefmoigner 
davantage d'amour. , c 

C'eft icy ía veritable Oraifon; & iion pas ees ^ 
goufts qui ne font que pour noñre fatisfaétion; & 
quand í'Oraifon n'eft pas coinme je viens de di-
te , on ne reconnoift dans l'ame que beaucoup de 

lafcheté. 
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lafchete, des craintes & des reífentimens contre 
ceux qui lá mefprifent, ou qui ne rcíHment pas 
aíTez.Pour moy je ne voudrois point d'autre Orai-
fon que celle qui m'enrichiroit de vertus : íi elle 
eftoit accompagnée de grands travaux, de feclie-
refles & d'aífliótions qui me rendiíTent humble, 
jela-tiendrois pour une excellente Oraiíbn, car 
ce qui agrée le plus a Dieu, c'eñ ce que j'efiime-
rois une veritablc Oraifon 3 parce qu'il fáut croi-
re que celuy qui fouftre prie^ puis qu'il ofíie a 
Dieu fes afflidions; meíine quelquefois il prie 
beaiicoup plus que celuy qui fe rompt la tefte 
dans un coin defa Celulle, & qui croira d'avoir 
fait Oraifon j s*il s'eft efforcc de verfer quelques 
larmes. 

$, Pardonnez - moy , s*!! yous plaift, íí je vous 
donne la conimiífion de diré tant de chofes á 
Jofeph j mais ramitié qu'il a pour Paul les luy fera 
recevoir en borme part j neantmoins c'eft a.con»-
dition que vous trouviez bon de les luy diré, car íi 
vous ne le jugez pas á propos yous ne luy en direz 
mot. Je dis íeulement ce que je fouhaiteroís pour 
moy; &j'adjouftequece font dcux grandes cho­
fes d'avoir une bonne confcience & les borníes 
ceuvres. 

y. Ce que vous me dites du Pere Jean m'a beau-
coup agree'. 11 pourrOit arriver que le Demon 
voudra faire quelque mal, & que Dieu en tirera 
quelque bien; mais il eíl neceflaire d'yprendre 
bien garde j car je fuis aííeure'e que le Demon 

> cherchera & fe fervira de toutes les adrelíes qu'il 
j)Ourra pour faire mal a Elifée , & ainíi il fait 
í i e n de croire que cela vient du cofte du Demon. 
Je crois jnefjne qu'il ne feroit pas mal a propos 

- < ^ * ' * d e - • 
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de faire fort peu de cas de ees chofes, car íi c eft 
afin que Jean fafie penitence, Dieu luy enade-
fia aífez envoyé; ce qu'il en a efprouvc n'a pas 
efté pour fa feule perfonne, & les troisautres 
qui devoient TaíHfter de leur confeil , en eu-
rent bien- toft leur part , ainfi que Jofeph Ta-
yoit dit. 

Pour la Soeur de Saint Hierofmc j il faudra 
íuy faire manger d.e la viande durantequelques 
jours , & luy defendre TOraifon. Vous luy or-
donnerez , s'il vous plaift de ne traitter avec per­
fonne qu'avec vous , ou bien qu'elle m'eícrive; 
caí elle a rimagination foible 9 & croit de voir & 
d'̂ ntendre ce qu'elle medite, bien que quelque-
fois le tout pourroit eílre vray > car c'eft uneíort 
bonne ame. 

J'ay la mefme opinión de la Soeur Beatrix, máis 9* 
je ne veis pas que ce que Ton mefcritdu teriips 
de fa Profeífion ioit une fantaiíie, je le trouve af-
fez bien. Ordonnez > s'il vous plaift, á la prieure 
qu'elle rexempte du Jeufne , 8¿ qu'elle defende de 
temps en temps á ees deux Religieufes de faire 
rOraifon, les oceupant en d'autre&exercices, de 
peur que nous ne tombions aun plus grand mal; 
croyez-rnoy Car tout cela eft neceflaire. 

J'ay efte en peine de la perte des Lettres 10. 
dont vous me parlez, fans me diré fi cellcs qui 
tomberent entre Us mains de Peralte eftoient 
de confequenee : %achez que j'envoye a pre-
fent un ^eífager exprés, J'ay porté une grande 
& tres - grande envié á ees Religieufes qujont 
eu le bien d'entendre vos Sermons jil paroift bien 
qu'elles meritenr ees douceurs, 5c moy des amer-
tumes; cepen^nt jeprie Pieuqu'il m'cndonne 

beaucoupa 
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beauconp 9 mais pour fon amour. J'ay apprjls avec 
defplaifir que vous deviez aller á Grenade : je 
voudroÍ5Í£avoir le temps que vous y demeure-
rez , & oü je vous dois adreífcr mes Lettres : je 
vousprie pour ramour deDieu dem'en donner 
advis avant voílre depart. Je n'ay receu aueun pa-
pieríigné en blanc, envoyez-m'en deux, car je 
croisqu'il en faudra autant. Jevois la peine que 
vous avezflje voudrois vous pouvoir foulageren 
quelquechofe, jufques á ce que vous ayez un peu 
plusderepos jje prieDieu de vous le donner tel 
comme je vous le defire» & de Vous communi7 
ĉ uer la Sainteté qu'il vous peut donner. Amen. 
C'eft auiourd'huy 1625. d'Odobre. 

Votfre indigne Servante, 
TERESE DE JESÚS. 

R E M A R Q J J E S . 

I, ^\Uoyquecette Lettre de Sainte Terefc íbitfifa' 
V¿inilieré, & que l'on voye bien au'elle n?a pas ap-
pprtégrandfoinaPefcrire elle eft pourtant desmieux 
cfcritesV & des plu? fpirituelles que cette fainte plu-
meajtlaiíTé U'Eglife j &en particulier rinftrudion 
qu'elle donne á Paul pour Jofeph eft une piece d'or qui 
devroiteítreimpriméefurles m̂es de tous ceux qui 
s'adoiinent ala vie interieure. 

Elle entend par le mot áelofepb , la MereMariede 
Saint Jofeph Prieure du Convent de Seville, & par les. 
motsáePaulScd'Elifée, elle entend le PereHierofme 
Gratian. Ellefefert de ce déguifementy eftantobli-
gee par la perfecution que fes Religieufes de'Seville 
íouffroient en ce temps. 

jL'on connoiít bien dans le premier nombre Paffe-
úion que la Sainteportoit au Pere Gratian , tant par le 
íbin qu'elle avoit de fá fante , que par PempreíTement 
qu'elle tefmoignoit avóir pour recevoir de fes Lettres j 

&auíB 
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gcíiuffipar lesplaintes qü'elle luy fait, de cequ'ilne 
luy refpond pas comme elle íbuhaitoit. 

CesdeuxSaintesames faiíoient veritablement l'of-
fice de Pera , & de Mere de la Reformej car Sainte Te-
refe vivoit toufiours avec une perpetueile & fainte In-
quietude de f̂ avoir tout ce qui fe paflbit dans l'Ordre, 
comme une Mere qui ayme tendrement fes enfanŝ  
& de l'autre coíte le Pere Hierofme Gratian eftant oc-
cupé au gouvernement de la Reforme, & au bien des 
ames, oublioitquelquefoisdefairerefponfe, d'efcrire, 
& de mettre la date dans fes Lettres. 

La Sainte fait mention dans le deuxie'me nonibre de 
la Soeur Ifabelle de JESÚS, Sosur du Pere Gratian, qui 
prit Phabit á Tolede. Elle parleauííi de MádameJean-
ne, dont le furnom eftoit de Antifque leurmere, qui 
fut effedivement tres-heureuíe d'avoir mis au monde 
des enfans íi fpirituels qui entreíent prefque tous dans 
l'Ordre deNoftre Dame du Mont Carmel. Cette Da-
mepaíí'a par Avila iors qu'elle menoit fa filie á Valla-
dolid,pour la faire recevoir comme il a eílé dit dans la 
Lettre'precedente. Cette Religieufe s'appcila Marie 
de Saint Jofeph, & en paflant par Avila, la mere 6c ia 
filie virentia Sainte qui j eíloitpour lors. 

La Sainte ditautroifieme nombre, «̂W/e/? ^'yár^/-
fedesfaujfetez, dont on avoit aecufé le Pere Gratian dmsí An-
daloujíe. II n'y avoit perfonne qui s'en püt mieux eílon-
ner qu'elle qui fgavoit par experience la grande ver tu 
de ce Religieux. Elle adj cuite enfuite, que fon voyage 
fut neceffnire pour faire difjtaroijlre ees broüillards y d'autant 
qu'il n'y a point de doute que la prefence, Pinnocencc, 
¿cíaíinceritéd'un homme fpirituel, font comme le 
Soleil, qui par fa prefence diífipe les tenebres épaiíTes 
des calomnies & des fauíTetez. Elle dit auffi-toft, 
•prieDieude donner lalumtereaceux qui publient des mpofinres 
fimires. La Sainte demandoit a Dieu ce dont il s avoient 
befoin ̂  áf^avoirla lumierepour voir la vertude cet 
homme de Dieu, car íáns cette lumiere, nous fommes 
íi aveugles que le bon nous paroiít mauvais, & le mef-
chantnous femblebon. 

Elle parle dans le mefme nombre d'uneEleárion que 
1c Pere Gratian avoit fait d'un Prieurpoür un certain 

Convent 
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Conventdel'Obfervance Mitigée, dont ileíloitpour 
lors Viíiteur j & fúr ce fuj et elle dit une fort belle cho-
feparmy plufieurs autres. Ce/i um chofeefimnge (dit-cile) 
que celuy qut'vom contrarié en tout vienne adémeurer dans ce 
Convenr. Commequidiroit , Pon fe comporte avecu-
ne grande conduite, quandon eftala veue defesen-
nemis, & par ce moy en onmeine unemeillcure vie. 
Si nous n'eítions pas aveugles, nous pourrions recon-
noiftre;, que pariant communement, nous fommes 
plus redevables anos ennemisqu'ánosamis, d'autant 
que ceux-cy nous fíattent, & nous cndorment le plus 
íouvent j mais ceux-la nous exercent par leurs perfe-
cutions, & nous éveillent pour nous taire advancer 
dans le chemin de perfeftion, 

6. Enfuiteeilecoramence íes chiffres dans le quatrie-
rne nombre. Elle eñtend fous le nom de Paul le Pere 
Gratian, parce que felón i'efprit que Dieu luycommu-
niquadans rexercice de fes Predicadons, i l fuivit & 
imitoit 1' A poftre des Gentils. 

j . Elleluydonneapresunadvispourune amequifai-
foitl'Oraiibn, & qui, commenousavons dit, eíloit la 
MereMaíiedefaint Jofephy Prieure de Seville. Elle 
l uy recom manda de lu y d i r e , ^ ' ^ fe contente de fon Orai-
foty mais ees paroles ont befoin d'explication, car on les 
peutefttendrededeuxfagoris; Premierement quéda­
me fe contente dé fon Graifon par une propreíatisfa-
étion, & prefomption qu'elle aura de marcher en feu-
reté dans le chemin de Dieu n'ayarit point cette fainte 
crainteque toute amedoit avoir; & prinGipaiement 
eelles qui frequentent l'Oraifon. Or laSáinten'entend , 
pasdonner ceconfeil dans cette maniere, car ce genre 
de contentement feroit fortdangereu x; Secondement 
onpeut entendre par ees paroles que Pame fe doit con-

, tenter, fe repoíant, & fe laiflant conduire par le ebemin 
que Dieu la mene íans fe deítourner j amáis, eftant con­
tente que Dieu fafíe fa vqlonté j & ce contentement 
eft le bo n & le parfait que Sainte Terete confeil le par 
fes paroles. 

3. Tout ce qu'elíe dit depuis le quatriéme nombre 
qu'elle commence a parler de POraifon, devroit eíhe 
eferit en Lettresd-or. Je prie le Leóteur de lelireavec 
' ?r Í; : :' : -7> * \ aeren-;-
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attention3&:delereIire, & mefme de l'apprendre par 
cceu^parce quecette feule inftruétion de la Sainte 
vaut plus que plufieurs Lettres efcrites a des Roys, & 
que plufieurs Livres qui ont efté faits dansl'Egliíe de 
Dieu. ' ' • - '-V" 

Ellecommence en eftabliíTant un principetres-fo- 9* 
Ijde 5 5«¿ efldene fe fnettfe fomt en peine ¡i l'entendemmt rta-
gtfi point dans l Oraifon quand Dieu confuirá l'ame d une au­
ne fapon. C e á a diré que íi la volonté enleve Penten-
dement, &;íi Dieu Pa tellement embraféede fon a-
mourjqu'elle en brufle pendant que l'entendement ne 
faitríen&neditrien, ilnes'enfautpasfoucier; c'eít 
pafferdela meditatiónála contemplation ^ ilfautf^s-
voir/qu'alors i l eífc bon de láiíTer les raiíonnemens, qui 
nerontquedesmoyens5puifque que Ton eftarrivé á 
la fin, & non feulementil 1 es fautlaiíTer j mais m e í m e 
Pon fefentiraaíTez obligé de le faire : car Pamevenant. 
a eftre efprife de Pamour de Dieu n'a plus befoia de 
diícours ny de raifonneínens j i l fuffit qu'eiie fekiffe 
du toutaller \ Poperation d é Dieu 3 Se qu 'elle s'eHibra-
fe de fon amour. \ 

J'ofe diré que dans POraifon, i l y a un raifonnement I0< 
pour aimer, un raifonnement avec amour,& un amour 
íans raifonnement. G*eft une chofe bonne & faiiite 
de raifonner & mediterpour aymer ; & il eft encoré 
meilleur de raiíbnner par la forcé de í'amour, Pame 
eítantemportée par cet amour. Mais le plus parfaic & 
le plus pur amour , eft de faire ceíTer les raifonnemens 
par une Puiííance fouveraine de Pamour de Dieu,dans 
lequel Pame vienne á b r u í l e r q u e cet amour íe rende 
íi bien maiítre de cette ame, qu'il vienne á la defpoüil-
icr de tous Ies raifonnemens & reflexions. 

Ilfernble que Pame fafíe feule cette premiere forte 
d'Oraifon , bienqu'ellenela pourroit pas faire fans la 
graeede Dieu ; ScFameScDieu par un c o n c o U r s m u -
tuelfont la fecOnde Oraifon i mais pour la troifiénve, ii 
n'y a que Dieu feul qui s'en m e í l e & qui agiífe dans Pa­
me; car bien que Pame faffe tout ce que Dieu veut ii 
femble neantmoins qu'eiie íbuffre plus qu'eiie n'a-
gift, felón ce que SaintDenys en ditpar̂ ces deux belles 
paroles, 'pfi Divina 3 / humain fouflre le Divm j c'eft a. diré. 
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que PameíbiifFre leschoíes divines que Dieu opere ep 
elle. Maispourquoy me meflay-je dececy miferabíe 
pecheurqueje íüisíans rien comprendre, pourquoy 
ofay-je traitter de Dieu &c de TOraifon ? Ahj Seigneur 
ayez pitié de moy , cónfervez-moy en voftre grace, ¿ 

- conduifez-moy á vous! Helas, nion Dieu j les Reli-
gieufes nous raviflent le Ciel, quelque dignité emi­
nente que nous poíledions, parce qu'elles nous "ravif-
fent l'Oraiíbn qui les porté dansleCiel ; Donnet-
nous, Seigneur l'Oraifon des Religieufes, &nous au-
rons les vertus qu'un Evefque doit poffeder. 

i i . LaSainte eftablit apres dans le mefme nombre un 
autre principe bien coníiderable 5 de forte que ü le pre-

> mier eftoit d'or, celuy-cy eñ de diamant. Ajfeurex.-
'VOÍÍS y mon Ven , epie h meilleure Oraifon efl célle qui laiffe Pa* 
tnedamla ferveur, comme ü elledifolí. La meilleure Orai-
foneficelle, quiete POmifon forte toutaujft-toíi íame a l3a~ 
Bioriy a l'cbetjjance, a fervir & plaire a Dieu , apratiquer 
Jes 'verttíí 'j quinelaiflefasfeukment des defirs , mais desdefin 
ejjicaces, & qm fâ e teüement aux effets , que peHe de/tre obeyr̂  
eüeobep , JteUedéfiretra'vailler y eltetraxiaiUe, fielle defire de 
s'humtlier , elle s'humilie, fi elle defire de fouffrir, elle fcujfre. 
En un mot, c'eít certe Oraifon qui reduit une ame k 
aimer Dieu, & afervir Dieu. . 

i ^ ' On rapporte qu'un homme fort fpirituel fut ravy en 
extafe en prefence d'un Pape, & s'eíleva de terre íi 
haut, que ce rouverain Pontifeeut la devotion de luy 

„ baiferles pieds pendant qu'il eftoit fufpendu en Pair> 
l extafié revint a luy dans ce mefme temps, de fagon 
qu'ilpüt s'appercevoirdePhumilité du Pape, ce "qui 
Penfla tellement d'orgueil, au lieu d'eñ avoir de h 
confuílon, que bî n loin de s'humilier á forcé d'eftre 
confusjüfqu'auxabifmes il s'eíleva jufqu'au Ciel, & 
con̂ eut de cet évenement une vanité infuportable :ce 
qui fit di ré á une autre perfonne fpirituelle qui fe trou-
va lá? O mal-heureux,tu es montécomme un Semfhin^ tw* 
defeendu comme un Lucifer , c'eft pourquoy il faut que 
nous cómprenions , que comtoe la meditation doit 
porterl'ameáaymerDieu, de mefme l'amour la doit 

Íjorter a pratiquer les vertus, & s'humilier, & comme 
a coníkieration nous doit conduire a la contemplâ  

tion, 
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fión, auffilacontempiation nous doitporter aux ver-
tus de i'ad:ion,8c l l'exercice adtuel de toutes les vertus. 

Et c'eft la raifon pour laqudle nollre Sauveur n'a 
pas eítably P Oraifon pour un tefmoignage d'une bonne 
ame; mais 11 aparíé des oeuvres comme d'une marque , 
de l'Oralfon, quand il dit, m hon arhre neffauroitponer des ™at¿' 
mawvais fruits comme le mefchíint ríen ffauroit donner des bons. 17. 
Or tu connoiflreu farbrepar lefruit qu'ilportira: exfruBibm ee-
rüm cognofcitis eos , comme s'il difoit, regardê  les vertus de 
l'hommefpirituel̂  ̂  'vom conmiflrez, la bontéde fon ame. 

Le nombrecinquiémeefttout divin, d'autant aue ig. 
la Sainte examine l'importance qu'il y a de teñir pour 
une parfaite Oraifon Celle qui nettoye, &qui purifie 
davantagel'ame, celle la eftantla meilleure ^ qui porte 
pluspuiffammentl'amealapratique des vertus 3 qui la 
conduit&l'éclaire , afin qu'elle â iíTe avec une plus 
grandenéttete (Sepárete devolonte. Enfuite ellefinit 
le nombre, difant d'une grace toute. particuliere. Celle 
quifaitcette Oraifonprie mieux Dieu que celle qui fe rompt U 
tefle a un coin de (kCellule qui a toute ferce efpreint de fes 
yeuxquelques Uriñes^ croyant que l'Oraifon confifie en cela. 

La Sainte parle en cet endroit de ees ames qui veu- i^.' 
lent devenir perfonnes d'Oraifon, 6c fort fpirituelles , 
parleur propres eííbrts, en quoy elles manquent beau-
coup; car comme difoit un certain Courtifan a un au-
tre propos 5 l'Oraifon demande plus d'adrejfe que de forcé: 
Cetteadreííeconíifte á fe prefenter devant Dieu avec 
humilité, avec reíignátion, & avec un deíir violent, 
que íá Divine Majeíte fafle ce qu'elle Voudra de l'a-
me. Elleconfilteauííiá fe conféíTer indigne de fes fa-
veursjpauvrémiferable, á fe reconnoiftre filie dé fa 
grace, á voir qu'il n'y a ríen de bon en elle fí fa Miferi-
cordeneleluydónne, árenoncer a toutcequi nefera 
pas fa volonté, ou qui fera contraire á fpn amour, a fe 
teñir pauvre de eette richefle celeflre, <3c á demander 
Taumoíneíl cetteeternelleliberalité; voyla la verita-
Ble Oraifon^ & non pas vouloir, a puré forcé parvenir 
at&ét efprit de Friere avec un certain genre d'amour 
propre, fi prefomptueux, qu'il femble qu'elle feule 
puiíTe par fesfoins devenir puré, fpirituelle5& devote. 

Amesfpiritudleŝ  cOníiderezcequela Sainte dit fur 
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ce íujet; c'eíl icy une dodrine tres-excellente pour 
s'humilier, poür tomber dans la confufion, pours'a-^ 
neantir devant la prefence de Dieu,& pour fe remettre 
entre fes majns cpmtne un neant, afin d'en fortir favo-
rifées, & enfortantavecdes faveursdefes mains, re-
tourner auíTi-toft dans le neant comme auparavant. 

Enfín que ceux qui experimentent & entendent ees 
Í4- chofes relevées, nous faíTent la faveur de les expliquerj 

car j e ne puis feulertient que les fentir deloin & de prés, 
j e n^y comprens rien;par ce que la Sainte dit icy efl: un^ 
do¿bñnetoute celefte que S. Paul &c S. Auguftin (qui 
íbft les plus puiífans Defenfeurs de la grace) ont en-
feignée dans pluíieurs endroits de leurs Livres, & cer-
tainemént c'eft k cette grace á qui nous íbmmes rede-
vables de tout ce que nous fommesc'eft elle qui nous 
fait faire penitence,&qui nous tíreles larmes des yeux.-
G'efl: pourquoyje voudrois, miferable pecheur queje 
fuis, eílre un enfant humble, & un ferviteur fidele de 
la grace, & de la divine mífericorde, eftant efloigné de 
moy mefme, & delivré de cette prefomption infupor-
table, & damnable de ees ames qui s'aproprient, & les 
bons defirs & Ies bonnes oeuvres- Ce n e/tpa* moy (dit S. ' 
Paul ) non cen'ett pasmoyy maU fefi ln grace de hieuavec 
n)óy:nonegofedgratiaT>eimecum. 

I1). , La Sainte dit dans le mefme endroit avec beaucoup 
¿ejugement, que cette jame croirade faire Oraifon, 
entirant par forcé quelques larmes , comme fi elles 
íortoientde feSyeux, de mefme que d'un Alambica ees 
íarmes ne coulent pas naturellement, comme Pean ^ 
m i s c'eft ayec forcé que cette creature abufée les fiüt 
íbrtir,qu'elle l€srefpand,&qu'elleles diítille, deforte 
qu'elles fontpiuftoíleaufées par l'aroour propre, que 
p^r la grace^ou par la devotionjEt fi les larmes ne vien-: 
nent naturellement d'eíles-mefmes, on les refpan^ a-
vec beaucoup de diffieulte, c'eft á diré y que íi Dieu ne 
lesenvoyeauparavantaueceur, elles fortiront parles 
yeux fort tard, & fans profit.Dieu nous-garde d'eftre du; 
nombre de ceux qui pleurent quand ils le veulent 
c'eft une marque qu'ils pleurent deleur naturelj& non 
pas par un dónde Dieu, puis que Dieu donne les lar-
mes quand i l veut3(Sc parce qu'ií le yeutjc'eft pourquoy 

^uand 


